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VOYAGE. 
HETOUR 
DU MONDE: 


Par L.G. DE LA BARBINAIS. 
Enrichi de plufeurs Plans , Vües & Prefpe: 
étives des principales Villes & Ports du 

Perou, Chily, Brefl, & de la Chine, 
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Vne Defcription de PEmpire de La Chiä 
ne beaucoup plus ample © plus circonflan. 
ciée que celles qui ont parues jufqw'a pre= 
ent. on il «ff traité des mœurs , religion | 
politique , éducation © commerce des pins 
ples de cet Empire. 

Et deux Memoires fur les Royaumes de la 
€schinchine , de Tonquin & dé Siam 
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VOVACE 


AU 
TOUR DU MONDE, 
| CARTES ICES RCA TITRES TRS 
LETTRE QUATORZIE'ME. 


A la Baye de tous les Saints, le 24. 
Novembre 1717. 


7 À datte de cette Lettre 
Ÿ vous fera connoître, Mon. 

* dieur, que je m'approche 
de votre monde, .& que j'ai enfim 
Tome LIT. 


2 VOYAGE 


achevé, ae bien destravaux ; 


le tour de lun & de l’autre bo. 
mifphere. Je me perfuade que fi 


J'avois fait ce beau Voyage, ilya 


60.ans, on m'auroit fait l hon. 


neur 4 parler. de moi dans les 


Gazettes , ou dans le Mercure 
Galant: que {çai- je On m ’auroit 


peut- être annoncé à laFoire faint. 


Germain comme unanimal rare, 
venu des Pays lointains : mais par 
malheur tout le monde fe mêle 
aujourd’huy de faire le Tour du 
Monde, & comme dit Horace.* 
Necquicquam Deus abfcidit 
Prudens Oceano diffociabili 
Terras, fitamen impiæ 
Non tangenda rates tranfiliunt vada. 
Excufez ce petit mot d’érudi. 
tion, ileft peut-être mal placé, 
mais je ne l'effacerai pas. 
Je vais maintenant vous faire 
part de nos avantures maritimes, 


& des dangers que nous avons 


# Ode III. Liber 7. 
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AU Tour DU MONDE. 3 
_ courus depuis dix mois. Nous 
partimes du Port d'Emoüy le r2. 
Fevrier de cette année, & nous 
faillimes à faire naufrage avant 
même que d’être hors du Port ; 
notre Vaifleau ayant touché ru- 
dement fur une roche qui eft à la 
pointe de l’£/ de PIfle de Colom- 
{ou , où le courant de la Riviere 
nousentrainamalgre nous.Notre 
deflein, & la veritable manœuvre 
ctoit de ranger lifle d’'Emoüy 
plütôt que les Côtes de Colom.- 
fou, mais le Vaifleau étroit fi em. 
barraflé & fi mal lefté que tout 
Part devint inutile. Il furvint un 
momentaprèsune bourafque qui 
coucha le Navire fur le côte, il 
fallut amener les voiles & jetter 
l'ancre au milieu de la Baye, en- 
viron à deux lieties de la Ville. 
Les Marchandifes n’étoient 
pointun left fuffifanc, & il étoit 
impoffible que le Vaiffeau pür te- 
nir Ja Mer en cet état : on reme. 
A i 
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dia promptement à cerinconvé- 
nient, en faifant un nouvel arri- 
mage , & en merrant les Caifles 
les plus pefantes deflous les plus 
legeres, ce que la précipitation 
de notre départ nous avoit fait 
omettre, On lefta le Vaifleau de 
oœros fable au defaut des pierres 
qu'on ne püt trouver dans cette 
Baye, & pour empécher que ce 
fable ne fe répandie dans le fond 
de cale , & n’endommagear Îles 
pompes , on le renferma dans des 
facs d'ofier ; précaution qu’on 
doit toüjours avoir quand on eft 
contraint par la necellire de fe 
charger de ce mauvais left. 

Nous reftimes cinq jours dans 
cette Baye. Les Chinois venoient 
pendant la nuit nous offrir diffe. 
rentes Marchandifes à un prix 
fort modique, maisil n’étoit plus 
tems, & nous n'avions plus d’ar. 
sant. : 


F Quelques particuliers néanmoins achete 
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Ler7, nous mîmes à la voile à 
la faveur d’un vent de Nordef, & 
nous fimes route au Sxdef pour 
éviter une roche qui eft au mi- 
lieu de la Baye.La Mer étoir fort 
agitée; nos miferes recommen- 
cerent, & Contre ma COUTUME je 
fentis que mon cœur étoit foible. 
Je fixai le point de mon départ 
aux Ifles qui forment l'entrée de 
la Baye d’'Emoüy, lefquelles font 
fituées à 24. degrez 30. minutes 
de latitude Septentrionale , & à 
1,3. degrez de longitude. 
_ Toute certe Côte me parut 
habitée & très-peuplée ; j'en ju- 
_geai par le nombre des gros 
Bourgs & des Villages que j'ap. 
perçüs. La Mer, quieft fort poif. 
fonneufe le long de cette plage, 
étoit couverte deBatteaux dePè- 
cheufs, qui tendoient leurs filets 


rent quelques petits Lingots d’or ; le profit eft 
éertain für cette foftte de Marchsndife , & ilya 
, A: : 

toujours So. ou 60. pour cent de bencfce, 


ÂÀ if 
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jufqu’à fix lieïies loin de terre. 
= Le 19. les vents furent fort va- 
riables depuis le Szdef jufqu’au 
Nordef.Nousobfervimes la lati- 
tude de 21. degrez 14. minutes. 

Le 20. le vent ceffa. Nous fon. 
dâmes à la vûe deterre à 30.braf. 
fes de profondeur. À midy le vent 
{e leva du côté de l’Ef, &un 
brouillard épais nous ayant de- 
robe la vûe de plufieurs 1fles que 
nous voulions reconnoïître pour 
regler notre route, nous ne pü- 
mes découvrir lIfle Afontanao, 
qui eft à l'entrée de la Riviere de 
Canton. Toute cette Côte eft fi- 
tuce Vordeff cinq deorez Nord,& 
Sudouef} cinq degrez Sxd. La va. 
riation de l'aiguille eft dans ces 
parages de 2. degrez 30. minutes 
vers le Vordouef. | 

Le 22. nous obfervames la lati- 
tude quiétoit de 10. degrez 48, 
minutes , & la longitude fur de 
128. degrez 120. minutes. Nous 


au Tour DU'MONDE. 
apperéimes alors une Ifle fort 
grande au N°5 N.environ à dix 
lieüés de diftance : on la chercha 
vainement fur les Cartes , elle 
nous parut pourtant aflez grande 
pour meriter d'y être. 

Le23.lair fe couvrit de nuages, 
& nous perdi imes la terre de vüe. 
On fonda à 70. 75. & 60. brafles. 
On fit route vers le foir à Osef 
Sudoueff, pour reconnoître l’Ifle 
d’Aynam, dont la vûe eft necef- 
faire pour s’aflurer du paffage en- 
tre le Paracel & la Côte de la Co, 
chinchine. Le Paracel eft un 
banc de rochérs qui s'étend fort 
loin; & dont’ approche eft très. 
ele 1 75 

d'Eer 24. noûs apperçüimes au 

point du : jour l’Ifle d’Aynam , à 
s. lieües de diftance: cette Ifle ét 
fort haute & bordée de plufieurs 
autres petites Ifles,aufquelles les 
Geographes, ni les Voyageurs 

Aïn) 
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n'ont point encore donné de 
nom.* ; 
Le 26. nousnoustrouvimesen. 
foncez dans une efpece de Gol- 
phe, & la terre parut de tous cô- 
tez, On fonda à 50. brafles, à 5. 
lieüies environ de diftance. Nous 
vimes un nombre prefqu’infini de 
Barques & de Vaifleaux Cochin- 
chinois, dont plufieurs s’'appro- 
cherent de nous à la portée d’un 
fufil, mais aucun n'ofa nousabor. 
der, quelques fignes que nous 
leur fifions. Il nousauroitété ai- 
fé d’armer notre Chaloupe & 
d'aller fçavoir ce qu'ilsvouloient, 
mais cela auroit retardé notre 
_route , & le vent nousétoic.f fa. 
_vorable,,. que. nous voulûmes en 
profiter, La fabrique de ces Vaif. 
feaux:me parut femblable à celle 
des Vaifleaux Chinois, mais les 


* J'ai. vâ une belle Relation de cette Ifle écrite 
parM.Gardin,qui y a fait un long fejour.Com. 
meil 2defféin de la donner au Public, c'eRà 
feu Livre que je vous renvoye, 
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Cochinchisois avoient le teint 
plus bafanné, & éroient, à mon 
avis, plus laids que les Chinois: 
aufh ce climat eft - il beaucoup 
plus chaud que celuide la Chine. 
Nous vimes plufieurs ferpens & 
des Couleuvres fort groffes que 
les Rivieres de la Cochinchine 
avoient fans doute entraïirées 
dans la Mer. fenefçaicomment 
ces animaux peuvent vivre dans 
l'eau falée : ileft vrai qu'ils ont 
peu de mouvement, & nos Mare- 
lots en ayant pris quelques-uns, 
à peine pouvoient-ils ramper fur 
le Tillac ; cependant ils font vi- 
vans, & il y a beaucoup d’appa. 
_ rence qu’ils vivent long - tems 
dans Ja Mer. Ce qui me furprend 
encore eft que les poiflons , dont 
ces Mers abondent, neles man. 
gent point. | 

Toutes les Ifles qu’on trouve 
Je long de cette Gôte font beaus 
coup plus voifines dé la terre 

AV. 


1d  _TIINo ri CE 

qu’elles ne font marquées fur les 
Cartes, & les courans , jufqu’à 
l'Ifle d'Aynam ,ne portent point 
au Sud avec tant de rapidité que 
Jesnftruétions le marquent: mais 
comme les courans font plus ou 
moins forts , felon la qualité du 
vent , il ne faut pass’enteniraux 
Inftrudions. 

Le 28.au matin les fentimens 
de nos Pilotes furent fort parta- 
gez à la vûe de deux Ifles que 
nous ne pouvions trouver {ur nos 
Cartes. Les uns difoient que ces 
Ifles étoient celles de ?z/o Can- 
ton * ; les autres foûtenoient le 
contraire, parce qu’elles étoient 
trop près de laterre, & que les 
Cartes les marquent beaucoup 
plus éloignées. J'ai remarqué que 
ceux d’entre les Pilotes qui ont 
les meilleurs poumons & qui ju- 
rent le mieux , remportent toû- 
jours le prix de l’éloquence, & 


* Pylo ,enlangue Malays, veut dire Ifle. 
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entraînent les autres à leur opi. 
nion. C’eft une efpece d’art ora- 
toire , une douce perfuafion qui 
n’eft propre qu'aux gens de ce 
métier. Pendant cette difpute, 
nous apperçümes un Vaifeau en- 
tre la terre & nous. Le bruitavoit 
couru avant notre départ de la 
Chine qu'ilyavoitunForbandans 
ces Mers, & comme ce Vaifleau 
pouvoit être celui que nous de- 
vionscraindre, on fe prépara au 
combat. Nous tirâmes un coup 
de Canon en arborant notre Pa- 
villon , & nous nous approchä. 
mes affez près du prétenduPirate 
pour reconnoître que la fabrique 
de ce Navire étoit Portugaife. 
Cependant comme il n’arboroit 
point de Pavillon, & qu'il conti- 
nuoit tranquillement fa route, 
nous étions prêts à l’attaquer & à 
faire feu fur lui , lorfqu’enfin ïl 
amena une partie de fes voiles & 
arbora un Pavillon Portugais, 
À y] 


12 VOYAGES): 
. Nous envoyâmes un Officier à 
bord qui rapporta que ee Vaifleau 
venoit de Macao, & qu'ilalloie 
dans le Golphe de Siam. Le-Ca- 
pitaine qui étoit Portugais &par 
confequent Pilote & experimen- 
té dans ces Mers,aflura que lesif: 
les que nous voyions étoient cel- 
Jes de Palo Canton. 1] fit plufieurs 
corrections fur nos Cartes qui 
nous furent fort utiles dans la 
fuite , furtout pour l'entrée du 
détroit de Panta. | 

Le Portugais s'offrit de nous 
{ervir de guide pendant quélques 
jours, & nous dit qu'il yavoiten- 
tre ces Ifles & la terre ferme un 
pañlage facile, & quiabregeoitie 
chemin. Mais après quelques dé, 
liberations nous aimâmes mieux 
aller moins vite & avec plus de 
sûreté. Le Vaiffeau Portugais 
étant petit & conftruit à plates 
varangues, pouvoir pafler aifé. 
ment par un Canal peu profond ; 
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_maisiln’en étoit pas ainfi du nô. 
_Ere qui tiroir feize pieds d’eau, 
Nous remerciämes le Capitaine 
Portugais, &comme nous nous 
étions trop engagez danse Gol- 
phe, nous louvoyâmes en faifant 
route au SSE pour doubler le 
Cap le plus oriental des Ifles de 
Palo Canton. 

Le 4. de Mars à trois heures 
après midy nous nous trouvimes 
entre PaloCefrrde cerre& PaloCefrr 
de mer. La fonde étoit de dix 
brafles. Nous eûmes alorsune als 
larme qui dura peu, mais qui fut 
chaude, Les Marelots quiétoient 
en fentinelle s’écrierent tout d’un 
coup qu’ils voyoient à une diftan- 
ce peu confiderable un écueil fur 
lequel le Vaiffeau alloit fe brifer. 
Je dormois alors , parceque les 
dangers qui font fi frequens dans 
ces parages ne me permettoient 
guerespendant la nuitunfommeil 
tranquille, Un cri,gerrible d’ar- 
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give tout me reveilla en furfauf. 
Le tumulte, la confufion , [+ 
crainte de la mort que je vis 
peinte fur le vifage de cout le 
monde m'épouvanterent de telle 
forte, que je fus long - temis fans 
pouvoir rappeller mes efprits. 
Cependant le danger étoit ima. 
ginaire, & il eut été prefqu’im- 
poflible de l’évicer s’il avoit été 
réel ; car il n'eft pas aïfé de fai- 
re tout d’un coup changer de 
route à un Vaifleau, à caufe de 
la détermination violente de fon 
mouvement. Loin de reprocher 
aux Matelors leur terreur panie 
que, on les exhorta à renouveller 
leur attention, & à donner avis 
des moindres apparences de dan. 
ger qu’ils connoîtroient , aux rif. 
ques d’avoir de faufles allarmes. 
On ne peut naviger avec trop 
de prudence dans ces Mers; les 
écucils y fontinfinis, & elles fe. 
roient imprticables fi la fonde 
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ne fervoit de guide. Nous fimes 
route à O/o pour chercher une 
profondeur plus confiderable, & 
nous trouvâmes en effet 15. & 20. 
brafles un quart d'heure apres. 

Le $. nous gouvernimes aus. = 
SE, & les Pilotes crurent qu’en 
tenant cette route,nous pouvions 
aifément pafler au large de Palo 
Condor. Vers la moitié de la nuit 
il fe leva un vent frais, & nous nd- 
vigions avec uneentiere fecurité, 
croyant être à plus de 30. lieues à 
VE de Palo Conder. Je disaun 
Officier avec qui je me Prome- 
nois alors fur leChâteau dePom- 
pe , qu'il me fembloit voir un 
Vaifleau à la voile , autant que 
lobfcurité pouvoit me le per. 
mettre. Ayant jetté la vûe du cô: 
té que je lui marquois , au lieu de 
me répondre, il cria d’une voix 
forte , qu’il falloit arriver, & que 
nous étions perdus. Jamaïs dan- 
ger ne fut plus évident , ni plus 
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prochain; car file Vaifleau avoit 
faitencore une dernie lieüe, nous 
perifions-fans reflource. Malgré 
les tenebres, nous vimes la terre 
de toutes parts. On jetta l'ancre 
avec bien de la peine, parce que 
n'ayant point prévucet accident; 
les manœuvres fe trouvoient em 
barraflées. Le jour qui parut trois 
heures après nous montra Pxlo 
Condor,deforteque nous pouvions 
diftinement remarquer fon ri- 
vage , & la Mer qui fe brifoit 
eontre les écueils doncil eft bor. 
de. | 
_Ilyeutalors de grands raifon- 
nemens parmi nos Pilotes, qui 
attribuerent tous, felon leur coû« 
tume, une erreur ficonfiderable 
aux courans, Pour moi qui ne fuis 
qu'un Apprentif Pilote, quoiqu'à 
mon entêtement je puifle quel. 
quefois pafñler pour maître , jere- 
jettai cette erreur en partie fur 
les courans , en partie fur les 
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Geographes , qui mettent ?#0 
Condor beaucoup plus à POref 
qu'il n’eft en effer: Les obferva- 
tions que nous fimes juftifient 
cette opinion, La variation étoit 
de cinq decrez vers le Nordouef, 
la latitude de huit degrez dix 
minutes, à huit lieues de diftan- 
ce, & la longitude de 122. degrez 
58. minutes. | 

Palo Condor eft une Ifle fort 
haute , qui paroïtaride du côté 
delOuef , mais qui efk couverte 
d’arbré du côté du Nord, où lés 


-Anglois ont une Faétorie pour le 


commerce de Siam & de la Co- 
chinchine. Il:y a aufli plufieurs 
autres petites Ifles dont elle eft 
environnée; & ce que j’avois pris 
la nuit pourun Vaifleau la voile 
étoit un rocher haut & droit qui 
fe termine en-piramide. Au reite 
nous navigions foiït cavaliere. 
iment , pour ne pas direen étour- 
dis, & Je crois que dans des Mers 
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comme cellés.là , où les vents & 
les courans font variables , là 
prudence demande qu’on pañle 
la nuit à l'ancre plûrot que de fe 
rifquer à aller pendant l’obfcuri- 
té brifer fon Vaifleau fur quelque 
écueil. Le proverbe qui dit qu’;/ 
vaut mieux arriver une heure trop 
tard qu'un quart d'heure trop 10, fe 
doit entendre à la lettre fur la 
Mer: APR. 
Le huitiéme les courans porte: 
rent tantôt au S$#d , tantôt à 
ŸOzef, & nous prolongeâmes la 
terre de Malaya. Nous vimes ?#. 
lo Capas , au Nord duquel il y a 
une Roche qui reflemble un 
Vaifleau à la voile ; lorfqu’on en 
eft à cinq lieues de diftance. Ces 
Ifles font fituées plus au Sud que 
les Cartes ne le marquent. La 
fonde fut de 35. brafles , à trois 
lieues de Pxlo Capas, & depuisle 
cinq de ce mois jufqu'au neuf 
nous fimes route au So © S. 
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Le 9. la chaleur commenca à 

fe faire fentir ; nous étions à la 
_ latitude de trois degrez 25. minu- 
tes, &a121. degrez 54. minutes 
de longitude. Nous approchions 
de la Ligne Equino&tiale;la pluie 
nous incommodoit beaucoup , 
parce que les nuages obfcurcif- 
foient l'air, & nous empèchoient 
de reconnoïître plufieurs Ifles 
dont fa vüe étoit neceflaire pour 
s’aflurer de l’entrée du détroit de 
Banca. | 
Le dixiéme nous fimes route 
au SSE à la vûe de la terre de M4- 
laya. On fonda à 45. brafles, & 
nous apperçümes une lIfle qui 
caufa encore de grandes difputes 
parminous. Il y a des Pilotes qui 
font quelquefois fi opiniatres , ou 
fi fcrupuleux, que femblablesaux 
Medecins, ils veulent que tout 
fe fafle felon les regles de Part. 
Ceux.là ne vouloient point que 
cette Ifle fut ?w/o Timon , parce 
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qu’elle nous paroifloit beaucoup 
plus au Sud qu'elle ne Peft furles 
Cartes. Néanmoins ceux qui par - 
l'experience que nouûs avions de- 
ja faite , avoient remarqué que 
toutes ces Ifles étoient mal fi- 
tuces fur les Cartes, furent d’un 
avis contraire ; & ce quiacheva 
de faire connoître que £’étoit-là 
Palo Timon, fut la connoiflance 
quenous eümes une heure après 
de deux autres Ifles, dont l’une 
s’ap pelle ?#/o Pian,& l’autre ?ule 
Ha. Les courans portérent tout 
le jour vers le Sud avec beaucoup 
de rapidité. xt 
_ Leur. il {e leva un vent frais qui 
tempera la chaleur de la Ligne 
_ Equinoétiale. 

Le 12. nous nous approchâmes 
de la terre à la fonde de 18. & 19. 
brafles, & nous vimes plufieurs 
Ifles qui font firtuées à l’embou. 
chure du détroit de Malaca, La 
pointe du Sud de PIfle de Zingam 
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reftoit à Ouef Sudoneff à $. lieues 
de diftance. Toutes ces ifles for- 
_menctune perfpe@ive charmante, 
elles font couvertes d'arbres qui 
“font toñjours verds : cependane 
j'en crois le fejour incommode & ; 
mal fain à caufe de la chaleur exe 
ceflive de ce Climat. Ce même 
jour nous crûmes , felon notre 
eftime & felon nosobfervations, 
être fous la Ligne Equinoctiale, à 
122. degrez 20. minutes de len- 
gitude. Nous éprouvâmes trois 
Saifons dans un mois. Je vous ai 
déja dir, Monfieur, qu’en par 
tant de la Chine le froid fe faifoit 
vivement fentir : vers les 14. de. 
grez de latirude Seprentriona- 
le, c’eft-à dire , 5. jours après 
notre départ , nous eumes le 
Printems, & à la fin du mois un 
Eté brulant, &une chaleur pref- 
qu'infuportable, 

Le 23. la pluye & l’orage raf. 
fraichirent l'air. Je ne fçaicom. 
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ment on ofe fe guider fur les vües 
ou perfpectives d’une terre qu’on 
define fur mer. Nous avions des 
Plans levez par de très-habiles 
gens, & néanmoins les terres & 
les montagnes ne paroifloient 
point à nos yeux telles qu'ils les 
avoient deflinées.Pour moi je fuis 

erfuadé que fi deux Ingenieurs 
a dans deux Vaifleaux diffe- 
rens [é Plan d’une même terre, 
ce plan ou cette perfpective fera 
differente, fi la diftance des deux 
Vaifleaux eft feulement d’une de- 
mie lieue : enforte que pour fe 
fervir utilement de tous les plans 
qu’on porte ordinairement fur la 
mer, il faudroit que le Vaifeau 
où l’on eft fe trouva juftemenc 
au même poinct,& pour ainfi dire, 
au même Zenith où étoit le Vaif 
feau fur lequel les plans ont été 
lévez, ce qui eft moralement im- 
pofible. Je croisauffi que depuis 
la Chine jufqu’au détroit de la 
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fonde , la fonde & la latitude font 
les meilleurs guides, car il faut 

eu fe fier aux courans qui font 
variables, felon les Saifons, & qui 
ne portent pas toüjours au rumb 
de vent fuppofé avec la même 
force. | 

Vers le foir il fe leva un vent 
fort, mais la Mer refta tranquil- 
Le. & ne fut prefque point agitée. 
Nous vimes fept !fles peu diftan. 
tes les unes des autres. La fonde 
fut depuis 13. jufqu’à 55. brañles, 
Le vent cefla pendant la nuit. 

Le r4. nous reconnümes d’un 
cote la haute montagne de A14- 
nopin, quieft dans l’Ifle de Banca, 
& de l’autre coté l'Ifle de Sama- 
tra , dont le terrain me parut peu 
élevé, & couvert d'arbres jufques 
fur le rivage. ; 

Nous gouvernimes AUS SE 
ayant toûjours la fonde à la main 
& faifanr petites voiles. 

Le détroit de Bancaeñt foriné 
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par les Ifles de Panca & de Suma. 
tra. On trouveà l'entrée du Ca- 
nal 8. brafles de profondeur, 
Nous palmes à 4. lieues de di. 
ftance de la Montagne nommée 
Manopin, faifant route au S.:SO. 
Versles 7. heures du {oir onjetta 
l'ancre à 7.brafles de profondeur, 
& le fonds étoit de vafe mêlée de 
coquillages. La Montagne de 
Manopin nous reftoit au S. SE. & 
à 5. lieues de diftance, Il fautren 
entrant dans ce détroit éviter 
également l'approche de lIfle 
de Banca, & celle de lIfle Sxrae 
tra , & prendre le Canal dansune 
diftance égale de ces deux Ifles, 
La fonde regle enfuite la route, 
& ferr deguide pour fe maintenir 
dans le Canal. Nous remarquà- 
mes que les courans portoient 
vers le Sud avec rapidité. | 
Le:s.au matin onleva l'ancre, 
& l’on dirigea la route au SSO. 
jufqu’à la fonde de 14. brafles. 
| On 
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Ongouverna enfuire au Sud & au 
S:SO.. Lorfque nous eûmes la 
Montagne de Manopin à l’ER , 
nous fimes route au S< SE. Plu- 
fieurs Brigantins Malays fui 
voient la mème route , & nous 
entouroient de tous côtez. Nous 
nous difposimes à la deffenfe en 
cas que ces peuples, qui ne vivent 
que de brigandage , & qui ont 
fouvent furpris les Vaiffeaux 
Hollandois, s’avifaflent de nous 
attaquer. Nous rangions la terre 
de Sxmatra à deux lieues environ 
de diftance, & nous reglions en. 
tierement notre route fur la fon: 
de. A crois heures après midyun 
grain aflez violent nous obligez 
de jeccer l’ancre. Tous les Bri. 

antins Malays firent la même 
chofe, & fe rangerent autour de 
notre Vaifleau , cette manœuvre 
redoubla notre attention. Les 
courans porterent pendant toute 
cette nuit vers l’£Ef Sudef, 
Tome III. B 
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L'Ifle deSzmatraparoît de ce c6- 
té couverte d'arbres jufques fur 
Je rivage, & arrofée de Rivieres 
qui fe jettent dans ce détroit. La 
plus grande eft celle de Palimbam 
dont les eaux font très-bourbeu- 
fes , même après qu'elles font 
_ confondues avec la mer. Leter: 
rain de cette Ifle m'a paru fort 
bas , & je n’y apperçüs aucunes 
montagnes. On en voit au con- 
traire plufieurs dans f’Ifle de 
Banca,lefquelles font fort hautes, 
& couvertes d'arbres. 

Aurefte nous nous éloignions 
avec foin de certe derniere Ifle, 
parce que le détroiteft de ce cô- 
té-là rempli de bancs de fable & 
d’autres écueils très-dangereux, 

Le 16. nous mimes 2 la voileau 
lever du Soleil , & après avoir 
fait cent routes differentes, toû- 
jours guidez par la fonde, nous 
trouvames tout à coup 4. brafles 
de profondeur, fans {çavoir dé: 
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formais où étoit le Canal dont 
nous nous étions écartez fans 
nous en appercevoir. Irréfolus 
fur le parti que nous avions à 
prendre , nous jettâmes l'ancre, 
& une heure après, tandis qu'on 
confultoit fur le peril prefent ,on 
s’apperçüt que le fond étoitenco- 
re diminué d'une demie brafle, 
enforte qu'il ne s’en falloit pasun 
pied que le Vaifleau ne fut 
échoué, La peur fe mit de la par. 
tie, & augmenta Îe danger ; les 
Marelots n’écoutoient plus les 
ordres de leurs Officiers , chacun 
commandoit, perfonne n’obéif- 
foit.Enfin la neceflité nous rendit 
injuftes, & nous empêcha même 
de faire des reflexions fur le peril 
où nous allions nous expofer. 
Nous tirâmesun coup de Canon 
à boulet fur un Brigantin Malays 
qui pafloit alorsentre la terre de 
Sumatra & notre Vaifleau. Les 
Malays amenerent aufli-côt leurs 

| | Bi; 
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voiles, & nous nous embarqui- 
mes cinq ou fix dans la Chaloupe 
avec desarmes, fans fçavoir en- 
core précifement ce que nous al- 
lions faire , ni quel étroit notre 
defflein.Pourmoi je croisen vérité 
que je n'entrai dans la Chaloupe 
que pouffé par un premier mou. 
vement dont je ne fus pas le maî. 
tre. Si-rôt que nous eùmes laiffé 
le Vaifleau , le Capitaine nous 
cria avec le Porte-voix de faire 
tous nos efforts pour amener un 
Pilote, de gré ou de force. Nous 
abordâmes ce Brigantin,oùilne 
parut d’abord que 7, ou 8, hom- 
mes qui achevoient de charger 
quelquespetits Canons de bron- 
ze, Le Chefdeces Indiens nous 
ayant demandé par fignes ce que 
nous voulions, nous luirépondi- 
mes dans le même langage, que 
nous fouhaitions avoirun Pilote 
our nous conduire dans leCanal 
du Détroit, & que nous ne vou- 
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lions leur faire aucuntort. Alors 
une vieille femme queje visaffife 
dans un coin m'ayant dit quel- 
ques mots en jargon Portugais, 
il lui dit quels étoient nos béfoins 
& nosintentions, maiselle ne les 
eut pas plütôt connus, qu’elle fei- 
gnit de ne me pasentendte. | 

_ Cependant nous avions pofté 
deux de nos gens à ka poupe , & 
deux à la proue, avec ordre de 
faire feu fur les Malays en cas 
qu'ils nous atraquaflent avec 
trop d’avantage. Ceux qui é- 
toient à la proue nous avertirent 
que le Brigantin étoir emporte 
par le courant, & que les Malays 
n'avoient point jetté l'ancre, 
Heureufement ils n’avoient pas 
eu la malice de couper leurs Cae 
bles, car s'ils l’avoient fait, nous 
tions perdus fans reflource, 
comme vous l’allez voir. Nos 
gens Jjetterent donc l'ancre, & ar 
réterent ainfi ce Bâtiment qui 

B iij 
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s’étoit déja fort éloignédu nôtre, 
méêémehorsde la portée duCanon. 
Nous fimes enfuite embarquer 
par force la vieille femme, le Ca 
pitaine qui fe difoit fon fils , fa 
femme , & deux Malays Mate- 
lots, ôtages que nous crûmes ne. 
ceffaires à notre feureté. Comme 
nous jettions ces gens aflez rude- 
ment dans notre Chaloupe , ils 
Jetterent quelques cris, & aufh- 
tôt plufieurs Malays fortirent du 
fond de cale avec un vifage mé. 
content & un air fi irrité , que 
nouseümes peur qu’ils n’euflent 
formé quelque deflein contre 
nous. Nous jettâmes tous comme 
unanimement un regard crifte fur 
notre Vaifleau , & nous vimes 
avec douleur qu'il étoit impoffi- 
ble qu’il nous fecourut. Cepen. 
dant il n’y avoit pasä balancer, 
& il falloit foûtenir la gageure. 
Quoiqu’en entrant dans le Bri. 
gantin nous n’y euflions vü que 
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feptou huit hommes, ils étoient 
néanmoins plus de foixante qui 
fortoient du fond de cale avec 
précipitation , & nous avions lieu 
de craindre d’être opprimez par 
le nombre, finous leur donnions 
le tems de s’aflembler & de re. 
connoître leurs forces & notre 
foibleffe. Nous chargeîmes ceux 
. Qu étoient montez les premiers. 
Ils tirerent leurs poignards , & 
parurent réfolus à fe deffendre. 
Nous fümesen même-temsatta. 
quez par derriere par d’autres 
Malays qui s’étoient cachez dans 
la chambre de Poupe. Aucuns 
des nôtres ne fit feu feur eux:nous 
nous contentâmes de les repouf- 
{er à coups de fabre , & de les 
contraindre , après une legere 
refiftance , à rentrer dansle fond 
de cale. Quelques - uns furent 
bleflez | & les autres défarmez. 
Nous ôrâmes de la chambre de 
poupe toutes les armes qui y €- 
| B üiij 
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toient en aflez grand nombre, & 
dontils n’avoient pas eu le tems 
de fe fervir, à caufe de leur fur 
prife. Nous fermâmes enfuite les 
écoutilles afin d’évirer une nou- 
velle attaque. Leurs poignards, 
dont la lameeft faire en onde, 
étoient longs de deux pieds , & 
jen crois la bleflure mortelle. 
Les Indiens Orienraux fe fervent 
prefque tous de ce pcignard, à 
qui ils donnent le nom de Cris. 

: Notreintention n’avoit point 
été de leur faire tant de mal mais 
nous craignimes, felon dure à 
d'apparence, qu’ils n’euflent def. 
fein de nous en faire. Nous les 
ménageñmes autant qu'il nous 
fut poffible, & cette petite avan. 
ture auroit été bien plus fanglan- 
te fi nous nous etions fervis de 
nos armes à feu. Quoiqu'il en foit 
notre procedé fut violent, & ces 
Indiens qui n'entendoiïent point 
notre langue , étoient difpenfez 
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de juger favorablement de nos 
intentions , furtout voyant que 
nous abordions leur Vaiffeau à 
main armée. D'un autre côté la 
conjoncture où nous nous trou- 
vions rendoit la violence necef. 
faire, &ilsnousauroient mafla- 
crez fi nous nous étions amufez à 
Jes convaincre par belles raifons 
de la droiture de notre intention. 

Après cette expedition tout 
fut calme dans le Brigantin. 
Nous primes toutes les armes 
que nous y trouvâmes, & les fix 
petits Perriers de fonte qui é- 
toient chargez, & nous les em- 
barquèmes dans notreChalouype, 
dans la crainte qu'ils ne s’en fer- 
viflent contre nous lorfque nous 
retournerions vers notre Vaif. 
- feau. Le Capitaine du Brigantin , 
que nous emmenions , don- 
na fes ordres à fes Matelots, & 
nous partimes avec CE nouveaux 
Cortege. 
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Ces malheureux Malays pleu- 
roient amerement. La vieille 
femme feule regardoit tout d’un 
œil fec. Elle me dit même d’un 
ton hardi dans fon jargon Portu- 
gais qu'elle ne craignoit rien, & 
que fi nous étionsChrétiens,nous 
ne ferions pas aflez injuftes pour 
les arracher du fein de ieur Pa- 
trie, & pour les emmener efcla- 
ves. Je tâchai de la raflurer & de 
Jui faire comprendre que loin de 
les traiter en efclaves, on les re- 
compenferoit de leurs peines, & 
qu’on leur reftitueroit tout ce qui 
. avoit été enlevé du Brigantin. 
Lui ayant enfuite demandé de 
quelPays elle étoit,où elle alloit, 
cile me répondit qu'elle étroit de 
Camboz , Fa@torie Hollandoife, 
que fon fils avoit armé le Brigan. 
tin pour porter durisà Batavia, 
dans la grande Jaevz, & que les 
Malays qui y étoient embarquez 
étoient paîlagers, &c. 
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Le Capitaine Indien devenu 
Pilote malgré lui, s'étant misen 
devoir de nous retirer du danger 
où nous étions, fit entendre qu’il 
falloit lever l’ancre , & aller la 
mouiller à une portée de fufil 
plus loin , où nous trouverions fix 
brafles de profondeur. On leva 
Pancre, & nous paflâmes la nuit 
dans l’endroit qu’il nous avoit 
indiqué , parce qu'il étoit trop 
tard pour ofer faire route dans 

un détroit fi dangereux. 
Pendant la nuit deux Pilotes 
s’'embarquerent dans la Chaleu- 
pe pour fonder autour du Vaif- 
feau , & jufqu'à une lieue plus 
avant dans le détroit, ne voulant 
pas nous fier aveuglement à no- 
tre Pilote étranger , qui par igno- 
rance , ou peut-être même par 
malice , pouvoit nous rejetter 

dans un nouveau péril. 
Le 17. nous fûmes fort furpris 
de ne plus voir le Brigantin Ma- 

B v] 
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lays qui s’étoit échappé à la fa- 
veur de la nuit. Le Capitaine In- 
dien pleura , s’arracha les che- 
veux, & nous reprocha la perte 
de fon Vaifleau , prétendantque 
les paflagers Malaysavoient pro- 
fité de fon abfence pour le luien- 
lever. Il fit des plaintes fi tou. 
chantes qu’il nous donna de la 
compañion. Cependant de peur 
de charger notre confcience d’u- 
ne pareille ‘injuftice, nous fimes 
toutes fortes de raifonnemens 
pour nous perfuader à nous - mê- 
mes , aufli-bien qu’à ce pauvre 
Indien, que le Brigantin s’étoit 
retiré derriere quelque pointe de 
l'Ifle Sumatra , dans la crainte 
d’une nouvelle attaque:mais l’In- 
dien ne fe pouvoit confoler , & 
fon inquiétude vraie ou faufle 
-étoit peinte fur fon vifage.Il nous 
pria de le faire mettre à terre à la 
derniere pointe du Sud de Pffle 
Sumatra, & comme nous n'avions 
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plus befoïin de fon fecours, on fe 
difpofa à lui donner cette fatisfa- 
“tion. L'efperance de la liberté, 
(caril avoit toüjours appréhen- 
de d’êtreefclave ) & les préfens 
que nous lui fimes , femblerent 
Jui avoir ôté une partie de la dou- 
leur qu’il avoit témoigné pen: 
danttout le jour. On lui donna 
vingt pieces de huit, un fac de 
bifcuit, trois bouteilles de vin, 
deux flacons d’eau-de-vie, dela 
poudre & desballes, qu’il avoit 
demandé pour fe deffendre des 
bêtes fauves qui font fort com- 
munes fur le rivage de Sumatra. 
On lui reftitua fes Canons , ou 
Perriers de bronze , les Lances & 
trois fufils que nous avions enle- 
vez de la chambre de Poupe de 
fon Vaifleau , & il s’embarqua 
avec fa troupe dans notre Canot. 

Le defir de contempler de plus 
près l’Ifle de Sumatra m'engagea 


\ 
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Officiers qui fervoient d’Efcorte 
à nos Indiens. Nous nous arm2- 
mes chacun d’un fufñl & d’un fa- 
bre , & nous mîmes à la voile, 
faifant route vers Swmatra, tan 
dis que notre Vaiffeau continuoit 
la fienne à petites voiles pour 
doubler la derniere pointe duSud 
de cette Ifle, où finit le détroit 
de Banca. Nous nous approchà- 
mes de terre à une portée de fufil. 
Le rivage étoit bordé d’un grand 
banc de vafe , où nous nous enga- 
geimes , & d’où nous ne nous re- 
- tirâmes qu'avec beaucoup de peis 
ne. Il nous fut impofñble detou- 
cher au rivage, & nous côtoyà. 
mes l’Ifle dans l'efperance de 
trouver quelque lieu commode 
pour faire débarquer nosIndiens, 
dont l’impatience augmentoit à 
mefure que les moyens nous 
manquoient de leur procurer la 
liberté. 
Nous avions déja fait plus 
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d’une lieue de long dece rivage, 
lorfque nous apperçûmes une pe- 
ute Pirogue qui navigeoïit fur la 

vafe. L’Indien qui la conduifoit 
labandonna fi-tôt qu'ilnous eut 
apperçü. Nous nous approchà- 
mes encore du rivage jufqu’à un 
_pied de profondeur. Un de nos 
Indiens s’étant dépouillé, voulut 
eflayer s’il pourroit gagner la ter- 
re en courant legerement fur la 
vafe, maisilne fut pas plütôtren. 
tré dans l’eau qu’il enfonca juf- 
qu’au col; on le retira, & nous 
continuâmes notre route. 

Le rivage étoit planté d’arbres, 
dont les racines étoient couver- 
tes de cette vafe qui bordoit tou- 
tela Côte. Nous vimes plufieurs 
_Chats-Tigres, des Herons & 
d’autres animaux qui nousfirent 
connoître que la précaution que 
le Capitaine Indien avoiteu de 
demander de la poudre, n’étoic 
pas mal fondée. 
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Enfin après avoir vogue plus 
de deux heures, nous touchions 
prefque à la pointe du Sud de PIf- 
le lorfque notre Vaifleau jetta 
l'ancre , & nous fit un fignal , au. 
quel nous ne comprimés rien d’a- 
bord, mais qui devint intelligi. 
ble un moment après. Nous dou. 
blions la pointe du Sud lorfque 
nousapperçümes une petite Ga- 
liotte à rames qui navigeoit le 
long de la Côte, & qui venoità, 
notre rencontre. Nous ne fcae/ 
vions quel parti prendre : nous 
n’étions que fix hommes armez 
dans le Canor, le refte des Mate- 
lots n’avoit que fes rames pour 
toute deffent . Cepéndant nous 
refolimes d’aborder certe Ga- 
liotte,voulant,à quelque prix que 
ce fut, nous débaraffer des Ma- 
lays qui commençoient à nous 
être incommodes. Nous avions 
l'avantage du vent, & nous en 
profitimes pour mectre laGakot. 
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te entre la terre & nous. 
Cependant l'allarme étoit dans 
notre Vaiffleau, où l’on crût que 
cette Galiotte ne manqueroit 
pas de nous attaquer , lorfque les 
Indiens fe feroient apperçüs de 
potre petit nombre. On arma la 
Chaloupe , où prefque tous les 
Officiers & les Paffagers s'embar- 
queérent pour accourir à notre {e- 
cours. Ils avoient déja fait la 
moitié du chemin lorfque nous 
abordimes la Galiotte. C’étoit 
un Bâtiment ras & fans Canons: 
Nous y vimesune vingtaine d’In- 
diens à demi nuds , au milieu 
defquels il y avoit une efpece de 
etit Prince ou Gouverneur d’un 
Canton de Szmatra. Nous cou. 
châmes en joue ce grave perfon- 
nage à qui la peur fembla ôter la 
rai{on. Ses gens aufli épouvantez 
que lui, refterent immobiles, & 
fe crurent perdus ou maflacrez, 
tant notre abord avoit été bruf- 
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que. Iisavoient pourtant un 
grand nombre d'armes , des Cris 
ou poignards femblables à ceux 
dont je vous ai déja parlé. La 
vieille femme qui écoit avec nous 
les raflura & para avec eux pen- 
dant quelque tems. Leur Chef, 
après cette converfation, porta 
fes mains à fa rêce & nous falua à 
Ja maniere des Maures. Cette 
courtoifie n’empêcha point que 
deux des nôtres ne fetinflent toû- 
jours dans une pofture capable 
de l'intimider. Il étoit revêtu 
d’une longue robe de toille pein- 
te, un grand chapeau tiflu de 
joncs couvroit fa cètce, & la ga. 
rantifloit des ardeurs du Soleil: 
_ Ses doigts étoient chargez d’an- 
neaux & de petites Emeraudes. 
La plüpart de fes gens étoient 
nuds, à la referve de cequeles 
peuples les plus fauvages ont foin 
de tenir couvert. +3 2 
Nos Indiens nous prierent de 
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les laifler dans cette Galiotte ; 
parce qu’en remontant le détroit 
ils efperoient retrouver plus faci- 
lement leur Brigantin. Nousleur 
accordaimes volontiers ce qu'ils 
demandoient : on leur donna les 

rovifions que nous avions eme 
one , leurs fix Perriers, &c. 
Mais parce que la rencontre de 
Ja Galiotte nous avoit obligez à 
charger leurs fufils , nous les dé- 
chargeimesavant que de les ren. 
dre, de peur qu'ilsne s’en fervif- 
{ent contre nous. Ceux qui ve. 
noient à notre fecours ayant en- 
tendu cette décharge, & croyant 
que nous étions aux mains avec 
ces nouveaux Indiens, firent plu- 
fieurs efforts pour fe joindre à 
nous ; mais les vents & les cou- 
 rans leur étant contraires, ilsne 
purent venir à bout de leur def. 
‘fein. Nous les tirâmes de peine en 
arrivant fur eux. 
Cependant nous ignorons en: 
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core fi ces malheureux Indienë 
purent retrouver leur Vaiffeau ; 
& je ne fçai fi la necefité preffan- 
te & le danger où nous nous trou- 
vimes pourra juitifier notre ac- 
tion, & finous ne fommes que la 
caufe innocente de la perte que le 
Capitaine Indien a pü faire dans 
cette occafion. Nous lui deman- 
dâmes en le quittant s’il efperoit 
retrouver fon Vaifleau, mais il 
ne répondit rien , & la vieille 
femme, plus fenfible à l’offenfe 
qu'elle avoit reçûe qu’à la ma. 
niere obligeante dont nous en 
avions ufé dans la fuite avecelle, 
garda un profond filence , foit 
qu’en effet elle craignit la perte 
du Brigantin , foit que pour fe 
vanger de nouselle voulu fe fer- 
vir de nos propresremords, car 
elle avoit bien pu remarquer que 
nous étions mortifié de leur em, 
barras. Quoiqu'il en foit, notre 


Vaifleau appareilla des que nous 


fumesde retour. 
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Jenevous dirai rien, Monfieur, 
de l’Ifle Sumatra, elle eft aujour. 
d’hui trop connue par les Rela- 
tions que les Hollandois en ont 
fait , & par le fameux Royaume 
d'Achem qui en eft la plus riche 
partie. On la met au nombre des 
plus grandes Jfles de lOcean. 
Elle forme trois détroits confide- 
rables ; vers le Septentrion celui 
de Mulaca , avec laterre de M4. 
laya ; à Orient, celui de Banca, 
avec l’Ifle de Banca ; au Midy, 
celui de la Sonde , avec l’Ifle de 
Java. 

Vers le foir nous jettimes l'an 
cre à 6. braflés de profondeur, 
ayant l’Ifle de Zacipara à VER > 
de Nordouef , à trois lieues de di 
ftance. 

Le 18. nous mîmes à la voile, & 
à la pointe du jour on envoya la 
Chaloupe avec un Pilote pour 
fonder fur le banc de fable qui 
entourre l’Ifle de Zucipara, Ce 


Les 
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banc fe trouva beaucoup plus 
loin de Sumatra, & plus près de 
Lucipara qu'il n’eft marque fur 
les Cartes: mais cette erreur n’eft 
pas un deffaut qu’on puifle re. 
procher aux Geographes , & il 
vaut mieux marquer le danger 
plus proche afin de reveiller [a 
prudence des Pilotes. Ontrouva 
trois braffes & demie de profon. 
deur fur les açoves de ce banc. 
Nous fuivions toujours notre 
Chaloupe qui naviguoit à un 
quart de lieue devant nous, le 
Pilote marquant avec un Dra- 
peau le uombre des brafles de 
profondeur qu'il trouvoit en fon. 
dant. L 

Nous naviguâmes jufqu’à midi 
à la diftance d’une lieue de Sxma- 
tra. Nous gouvernames enfuite 
au Sud ,&au S : SO. à la faveur 
d’un vent d’Ef. La Chaloupe res 
vint à bord , & le Pilote rapporta 
que dans toutes fes fondes il n’a. 
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voit pas trouvé moins de fix braf. 
fes d’eau à une lieue dediftance 
de Sumatra, ce qui doit engager 
ceux qui voudrontentrer dans le 
détroit de Banca , ou en fortir 
par cetendroit, à ranger plûtôt 
Sumatra que Lucipara. On obfer. 
va la latitude qui fut meridiona. 
le de trois degrez 14. minutes, 
Nous faifions route au SO :5. & 
le Pilote ayant averti que le fond 
Étoit diminué de deux brafles , 
on gouverna au SSE,. le fond 
ayant encore diminué , on mit le 
Cap au Nord; Nord’ Ef pour ne 
pas tomber fur un banc de fable, 
qui eft au large de lIfle zvx 
grands Arbres | ainfi nommée à 
caufe de plufeurs Arbres très- 
hauts qu’on apperçoit de fort 
loin. Il eft certain que ce banceft 
beaucoup plus au large de cette 
Yfle qu’il n’eft marqué fur lesCar- 
ces. I! faut même que les courans 
portent au Sud avec une rapidité 
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étonnante, puifque, felon notre 
eftime , nous penfions n'avoir fait 
que 7. ou 8.hieues depuis Zucipara 
jufqu’a l'Ile aux grands Arbres , & 
cependant les Cartes marquent 
18. lieues de diftance. Un grain 
nous obligea de continuer la rou- 
teau Nord , à la fonde de 7. braf. 
fes. Une heure après nous virâmes 
de bord, & fimesrouteau S.E & 
puis au S.;: SO. jufqu’à Poccur- 
‘rence de 8. brafles, L'air étoit 
chargé de nuages qui fembloient 
menacer d’nn orage prochain.La 
nuit s'avancçoit, & l’obfcurité ne 
permettant plus de faire route, 
nous jettämes l'ancre pour atten. 

dre le jour. | és 

Voilà un détail bien ennuyeux, 
Monfieur , & je ne fçai comment 
je m'y fuis engagé , furrout en 
écrivant à une perfonne qui eft 
trop fage, & tropamie de fon re- 
pos pour naviguer jamais dans 
cesMers. J'auroisfupprime Ne 
cs 
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fes circonftances de ce Voyage, fi 
Je n’avois fait reflexion que je ne 
fuis pas aflez malheureux pour : 
être le feul curieux qui foir au 
monde | & que cette Relation 
pourra peut-être un jour fervir à 
quelqu'un de vos amis, qui aura 
da curiofité de vouloir voir ces 

mêmes Mers dont je vousentre- 
tiens. Quant à moi je benis le Sei. 
gneur , en vous écrivant, de m’a. 
voir prélervé de tant de dangers, 
dont le fouvenir ne caufe qu’un 
plaifir rempli d’amertume. 
… Ler9. nous levâmes l'ancre, & 
fous fimes route à l'E, N. E. ou 
plürôcle calme nousempêcha de 
tenir aucune route certaine. Nous 
appercümes un Vaifleau affez 
près de nous qui étoit démâté de 
{on grand mats. A neuf heures du 
matin le vent fe leva du côté du 
Nord, & nous gouvernâmespen: 
Gant tout le jourauS. S O.&au 
SO. +8. Dans le tems qu’on ob. 
Tome III. ss 
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fervoit la latitude, lesSentinelles 
virent une Îfle à 9. lieues de di. 
france, laquelle ne pouvoir être 
qu'une des deux Ifles qu’on ap- 
pelle /es deux Sœurs , où las Her. 
manas, La latitude étoit de 5. de. 
grez 21. minutes. Dorénavant 
toutes les latitudes feront méri- 
dionales. 

Vers le foir le vent ceflaentie. 
rement: nous étions alors par le 
travers des deux Ifles /4s Herma. 
nas,&nous en paflèmes de fi près, 
à la faveur du courant, que nous 
euflions pû y jetter une pierre. Ce 
ne font, à proprement parler,que 
deux petits Rochers couverts 
d'arbres ; il n’y a point d’écueils 
à craindre quand on pañle entre 
ces Ifles & Sumatra , maisil faut 
éviter de pafler au large, c’eft-a- 
dire à l’E#, à caufe de plufieurs 
Vigies & autres Roches dange- 
reufes qui font à fleur d’eau. Les 
courans porterent toüjours qu 
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Sud. Nous jettâmes l'ancre à mi- 
nuit, &nous n’aurions pas même 
ofé faire voile fi long - tems fi la 
Lune ne nous avoit été favora- 
ble. | | 

Le 20. on leva l'ancre au lever 
du Soleil , & on fit route au SO. 
& au SSO. en confervant la fonde 
depuis 7. jufqu’à 1. brafles de 
profondeur.Nous vimes bien-tôt 
la terre de tous côtez, c’eft à dire 
toute la Côte Orientale de l’Ifle, 
Sumatra à ftribord , ( pour me fer. 
vir des termes du métier ) plu- 
fieurs Ifles à babord, & l’Ifle de 
Java devant nous. Cette partie 
de lIfle Sxmatra eft fort monta- 
gneufe, Il ya une montagne ron- 
de dont le fommet fe termineen 
pyramide, laquelle dénote l’en- 
tree du détroit de la Sonde. Nous 
obfervâmes que la diftance, de- 
puis les Ifles Les Hermanas ju{qu’à 
ce détroit, n’eft pas fi grande que 
les Cartes la marquent, Nous vi. 

Ci 
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mes bien-tôt aufli l’Ifle appellée 
par les Hollandois /4 grande To. 
_ que, parce qu’elle reffembleäun 
bonet flamand. Cette Ifle fert 
encore à reconnoître l’entrée du 
détroit, Les vents étoient fi foi- 
bles & fi variables, qu'il n’y avoit 
que les courans qui nous faifoient 
avancer ; mais de peurqu'ils ne 
nous jettaflent fur /z grande To. 
quenous mouillâmes une demie 
lieue de diftance de certe Ifle, à 
45. brafles de profondeur. On 
énvoya deux Pilotes pour {fonder 
autour de cette Ifle, & je m’em- 
barquai avec eux pour la voir de 
plus près. Nousen fimes le tour 
{ans ofer y defcendre, » parce que 
le rivage nous parut être bordé 
d'écueils,& qu’il étoit à craindre 
que notre Canot ne s’y brifar, 
Nous nous en approchämes 
néanmoins de fi près,qu un hom,. 
me un peu alerte auroit pû y fau- 
ter. La Lune étant pleine, nous 
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pûmes voir fort diftintement les 
arbres de cette lfle , qui forment, 
avec leurs branches ; un berceau 
naturel, dont la forme extérieu 
fe , par l’inégalité du terrain, eft 
convexe, & donne à cettelfle ja 
figure d’une toque. Son circuit eft 
d'environ 400.pas. Iln’yaaucun 
écueil à craindre à un jet de pier- 
re du rivage , & on y trouve 30. 
brafles de profondeur. Un Vaif- 
feau furpris par le calme ne doit 
pas balancer à jetrer l'ancre à 
Pembouchure du détroit, parce 
que les courans le porteroientin- 
fatliblement fur cette petice Ifle. 

Etant fi voifins de Batavia, il 
étoit aflez naturel que nous allaf- 
fions relicher dans un Port où 
Pabondance regne , & que fon 
commerce rend le plus riche & 
fe plus beau Port des IndesOrien- 
tales ; cependant nous n’eûmes 
pas même la penfée d’y aborder , 
dans la crainte que les Hollan. 

| Ciij 
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dois, Nation jaloufe de fon com: 
merce,ne cherchañflent à nous fai. 
raquelqu’infulte. Ils ne fouffrent 
qu'avec peine que les autres peu 
ples de l’Europe entreprennent le 
paflage du détroit de la Sonde, 
Ils fe font acquis un Empirefire- 
doutable dans ces Mers, qu'ils 
€royent pouvoir tout y COMMET- 
treimpunément. Je me fuiséton- 
né cent fois que les François, les 
Anglois, les Efpagnols , les Por. 
tugais n'ayent point encore 
cherché à fe vanger des injures 
qu'ils ont recües de cette ambi- 
tieufe Nation, & qu'ils ayent 
fouffert -qu’elle foit devenue fi 
puiflante. En effet , les Hollan. 
dois, après avoir chaflé les Por- 
tugais & les Efpagnols de la plü- 
part de leurs Colonies , furtout 
des Ifles Moluques , du détroit 
de Malaca, & de l'Ifle de Ceylan, 
fe font rendus les maîtres, & les 
feuls arbitres du commerce des 
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Epiceries, & fe fonc fortifiez d'u- 
ne maniere qu'il feroit prefqu’« 
impoñible aujourd'huy de les 
chafler de leur conquefte , à 
moins que toutes les Puiflances 
que je viens de nommer ne fe li- 
gaflent pour en venir à bout. Ce 
commerce immenfe rend cette 
République formidable à fes voi. 
fins, & lui fair ufurper le titre de 
maîtreffe de l'Ocean Indien. 

Nous aimâmes donc mieux af- 

er chercher du fecours parmiles 

_ Barbares, que d'en mandier a des 
Peuples fi peu traitables. Le 22. 
nous filâmes notreCable au point 
du jour pour profiter d’un leger 
vent du Nord, & notre Chalou. 
pe refta pour lever l'ancre. Ce 
vent ne dura gueres , mais les 
_ courans fupléerent à fon deffaut, 
& nous pouflerent avec rapidité 
dans le détroit. On obferva à mi- 
dy la latitude qui fut de 6.degrez 
15. minutes. Les vents s'étant le. 
CU 
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vez enfuite vers le N. N.E. nous 
ferrimes nos voiles pour atten- 
dre notre Chaloupe qui tardoit 
un peu a nousjoindre; cependant 
nous pouvions voir diftinctement 
le rivage de l’'Tfle de Javz, &les 
habitations des Javanois , qui 
font fituées fur le Côreau des 
Montagnes ,&dansles Vallées, 
cequiformeunPayfage agréable, 
Nous vimes des Campagnes fort 
_.vaftés, & des Champs plantez de 
Ris , dont la recolce était pro” 
chaine , autant que nous en pü- 
mes juger par la couleur jaune 
des épis. Les Montagnes ne pa. 
roiflent pas fort hautes du côté 
du détroit, mais elles font cou. 
vertes d'arbres vers leur cime, & 
le Côteau eft défriché & cultivé 
avec beaucoup de foin. Notre 
Chaloupe étant arrivée au cou- 
cher duSoleil nous jettèmes lan- 
cre peu de tems après , n’ofant 
pas faire voile pendant la nuit. 
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Le voifinage de la terre excita 
ma curiofité. Je m’embarquat 
dans le Canot à 9. heures du foir 
avec trois Officiers & autres paf- 
fagers, à deflein d’aller chercher 
à terre des herbages pour nos 
Beftiaux, & faire la pêche de la 
Tortue. Ce petit ouvrage ne fu 
pas heureux :les éclairs, la pluye 
& l'orage nous ayant misau rif- 
que de périr, nuus entrimes 
dans une petite Baye qui a une 
lieue de longueur d’un cap à un 
autre, où nous trouvames fa mer 
moins agitée , mais le rivage 
- étoit bordé d’un banc de roches, 
& nouseñmes beaucoup de peine 
_à trouver un lieu propre à débar- 
quer. L'air étant devenu plus fe. 
rein, & la Lune ayant difliipé les 
nuages & lesténebres, noustrou- 
vâmes un petit Havre où nous 
entrâmes par un Canal bordé des 
deux côrez deroches &d’écueils. 
La mer y étoit tranquille , &. 
C y 
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nous defcendimes à terreavec af. 
fez de facilité. A peine étions- 
nous fur le rivage , qu'une terreur 
panique s’empara de nosefprits , 
& faillit à nous faire rentrer avec 
précipitation dans notre Canot. 
Nous apperçümes fur le fable des 
traces recentes de plufieurs anis 
maux que notre imagination 
nous fit prendre pour des traces 
de Lions & d’autres bêtes de cet- 
te efpece dont nous fçavions que 
certe lfle étoit pleine. Nous nous 
_éncourageâmes les uns & les au- 
tres, & chacun eut honte de fa 
frayeur. Nous nétoyames nos are 
mes, & nous nous miîmesen état 
de nous deffendre contre les at. 
taques des hommes & des bêtes. 
Nos Mariniers allumerent un 
grand feu : nous fechâmes nos 
habits, & quelques bouteilles de 
“vin que nous avions apportées, 
nous donnerent des forces nous 
velles & un nouveau courage. 


% 
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 Hyavoit fur le rivage un bois 
fort épais, au milieu duquel cou. 
loit un ruifleau dont l’eau étoit 
fade & fomache à caufe du voifi- 
nage de la mer. Nous aurions 
voulu trouver une eau plus douce 
pour nous rafraichir,&pour nous 
faire perdre le mauvais goût de 
Peau corrompue que nous bu- 
vions depuis fix femaines : mais 
pour en avoir, il falloit remonter 
Je long de ce ruifleau & pénerrer 
dansle bois, & c’eft ce qu'aucun 
de nous n'ofoit faire de peur de 
reveiller quelque animal har. 
gneux. La crainte nous rendit fa- 
ges, & nous fit même oublier no 
tre foif. D'ailleurs nous enten- 
dions un bruit fiétrange dans ce 
Bois, qu’il auroit fallu être le fre. 
re aînc de Don Quichotte pour 
vouloir tenter lavanture. 

_ Ceux qui n’étoient point ar- 
mez s'embarquerent dans le Ca- 
mot pour pècher,tandis que nous 

€ vi 
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reftimesa terre pour examinef fi 
parmi les traces des animaux qui 
étoient imprimées fur le fable , 
nous pourrions en trouver quel- 
ques-unes de Tortues: Notre re- 
cherche fut auf inutile que le 
travail de nos Pêchèeurs qui ne 
purent prendre aucun poiflon , 
quoique nous euflions reconnu à 
plufieurs marques que cette Baye 
étoirfort poiflonneufe. Nous rem- 
plimes notre Canot d’herbages 
& de feuilles d'arbres , & nous re 

joignimes notre Vaifleau. 

n'ya point de douteque cet. 
te partie de l’Ifle de Jzuz ne foit 
habitee ,& nousavions vü , come 
me je vous l’aidéja dit, plufieurs 
habitations ,&desVillages même 
aflez grands : cependant nous 
_n'apperçümes perfonne dans cet- 
te Baye,niaucunes traces d’hom- 
mes. Les Hollandois qui fe font 
rendus maîtres de la plus grande. 
partie de Java, oùilsontles ViL. 


LA 
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les & Forterefles de Batavia & de 
Bantam , qui font comme leren-- 
dez- vous de tous les Vaifleaux 
des Indes Orientales; les Hol- 
landois, dis-je, abordent quel- 
quefois à ces Côtes, &enlevent 
les Beftiaux des Javanois, ainfi 
ces Infulaires font toûjours fur 
leurs gardes, & fi-toc qu'ils 
voyent un Vaifleau, ils retirent 
leurstroupeaux des Côtes de la 
Mer, & les condufent vers les 
montagnes. Je fuis perfuadée que 
la vûe de notre Vaifleau leur 2. 
voit fait craindre quelque traite- 
ment femblable. 

Le 23. nous mimesàla voile, 
faifant route à Ovef: Sud'Ouef à 
la faveur d’un vent de Nord'Ef. 
A midy nous reconnûmes l'Ifle 
du Prince, & la derniere pointe de 


V'Ifle de Java, où finir le détroit 
de la Sonde. 


Nos Inftruétions portoient qu'il 
falloit relâcher à l'Ifle dx Prince 
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pour y faire de l’eau, mais ayant 
confideré que certe Ifle étoitin- 
habitée , nous aimâmes mieux 
relâcher à une petite Ifle qui n’eft 
féparée de Javz que par un bras 
de mer peu large, parce que la 
difette d’eau n’étoit pasle feul de 
nos befoins , & que nous man- 
quions encore de légumes , de 
ris , &c. De plus nous efperimes 
qu'un Pays qui nous paroiffoit fi 
fertile & fi abondant, pourroit 
pourvoir à toutes nos necefitez. 
On jetta Pancre à une demie 
_Jieue de cette petite Ike À 20: 
braffes de profondeur , & à une 
lieue de diftance de Java. On ar. 
ma la Chaloupe & le Canot pour 
aller chercher le long de l’Ifle de 
Java une Aisuade facile. Les Of. 
ficiers eurent ordre de parler 
avec les Indiens, en cas qu'ils en 
rencontraffent quelques: uns, & 
de les engager par des manieres 
douces & affables à crafiquer 


AU Tour Du MonNDE. 62 
avec nous, Une heure aprèsavoir 
jetté lancre,nous vimes plufieurs 
Bateaux qui traverfoient un petit 
Canal quieftentre Javz & la pe 
tite Ifle. Je m'étois embarqué 
dans la Chaloupe : l'expérience 
du paffé nous fit tenir fur nos gar- 
des , & Ie moindre Matelot etoit 

‘armé.Le Canot alla 4 l’Ifle de 77e 
va, où l’on ne püt trouver de lieu 
propre à faire de l'eau, à caufe 
des rochers qui bordoient le riva- 
ge. L'eau tomboit du haut d’une 
montagne,comme par cafcades : 

mais la difficulté d’aborder au 
rivage, & de rouler les futailles 
jufqu’à une élevation où l’eau 
avoit creufé un large baffin , fit 

réfoudre POficier à retourner à 

bord duVaifleau pour faire rap- 
port de ce qu'il avoit trouvé. 
Pour nous nous entrimes avec 

Ja Chaloupe dans le Canal, & 
nous defcendîmes dans la petite 
Ifle avec beaucoup de facilité, 
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Nous vimes d’abord cinq ou fix 
Cabannesfemblables à celles de: 
nos Pêcheurs , d’où fortirent 
quelques Indiens à demi nuds. 
Les uns portoient un Cy#5,ou poi- 
onard a leur ceinture;les autres é- 
toient armez d’une longue lance. 
Hs nous recûrent aflez bien en 
apparence, & de notre côté nous: 
Jeur fimes bien des carefles. 
Néanmoinsnous connûmes qu’il 
ne fcroie pas facile de traiter avec 
eux à caufe de leur défiance. Ils. 
nous firent comprendre par fi- 
gnes que leur petite Ifle étoit dé- 
ferte, & que nous n’y pourrions. 
trouver niris, ni Beftiaux , nivo- 
hailles , & qu’ainfil étoit inutile 
de vouloir pénetrer plusavant: 
que du côte de Java nous trouve- 
rions un peu deris, & peut - être 
quelques Bœufs : que nous y fe. 
rions de l’eau fort aifément à 
l'embouchure de cinq ou fix pe- 
tes Rivieres qui fe jettoient 
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“dans le Canal. Tout ce difcours 
ne tendoit qu’à nous détourner 
du deffein d’entrer dans la petite 
Ifle où ils avoient ( comme nous 
le fcûimes enfuite } leurs habita. 
tions , leurs femmes & leurs en- 
fans. Ils font dans une continuel- 
le appréhenfon que les Hollan. 
doisne les enlevent &neles ren- 
dentefclaves. La peur, & peut- 
être l’expérience leur fait croire 
que tous les Peuples blancs font 
Hollandois. * | 
Nous ne vouhimes point aller 
plus avant de peur de les mécon- 
tenter. Nous les régalimes de 
mouchoirs de coton, &ils paru- 
rent fi facisfaits de nos carefes, 
que nous nous flattames qu'ils fe 
familiariferoient dans la fuire 
ay ec nous. 
Nous traverfâmes le Canal 
pour aborder dans l’Ifle de Java. 


Nous ytrouvâmes en effet cinq 

* Ceux de la terre de Java avoient mêne cho1i- 
fi cerreifle comme un azile, ne creyant.-pas que 
nous vouluffionsy aborder, 
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Rivieres,comme les Indiensnous 
l'avoient dit, dans lefpace de 
$00. pas; mais quoique ces cinq 
Riviéres foient aflez larges , je 
crois que ce font cinq bras dela 
même Riviere, & qu’elles fortent 
toutes de la même fource. Le Ca- 
nal ou détroit a un quart de lieue 
de largeur. Du côté de la petite 
Ifle il ÿa 12. ou r5. braffes de pro. 
fondeur. Son rivage eft couvert 
de coquillages curieux , & de dis 
verfes couleurs. Du côté de Java 
il ÿ a un banc de fable qui s’érend 
juiqu’a la moitié du Canal, ainf 
le paflage eft aflez étroit, &un 
Vaïfleau ne le doit tenter que 
dans un extrême befoin, Nous 
laifämes fix hommes dans la 
Chaloupe avec leurs armes pour 
fe deffendre, en cas que les In- 
diens vouluflent former quelque 
Entreprife contr’eux.On leur dé- 
fendit fur tout de mettre pied à 
terre, fous quelque prétexte que 
ce fut. Nous partimesenfuite au 
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nombre de douze pour aller 
chercher une aiguade. 

L'eau de toutes ces Rivieres 
étoit fomache, & ne pouvoit ab- 
folument nous fervir. Nous mar- 
châmesle long du rivage, &nous 
traversimes affez aifément qua- 
tre Rivieres, en portant nos fu- 
fils furnostêtes. Au paflage de la 
derniere , nous vimes à l’autre 
bord une troupe d’Indiens qui 
fembloient tenir confeil entr’eux. 
Nous fimes halte, & nous les in- 
vitâmes à nous venir trouver, en 
leurmontrant des Mouchoirs de 
Coton. Ils nous firent les mêmes 
fignes, & nous inviterent à pafler 
la Riviere. Il y avoit durifque à 
l'entreprendre , parce qu'outre 
qu'elle étoit profonde, ils pou- 
voient encorenousattaquer dans 
ce paflage, fi le refulrat de la con- 
ference qu’ils avoient eue enfem- 
ble nous avoir été peu favorable. 
Cependant l’efperance de trou. 
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ver par leur moyen une aiguade 

facile, nous fit réfoudreàmarcher 

vers eux. Six des nôtres traverfe- 

rent la Riviere, tandis quelere. 

fte obfervoit la démarche des In 

diens qui étoient de l’autre côté 

du rivage, d’où il étoit facile de 

les repouffer à coups de fufil s'ils 

attaquoient les nôtres à la fortie 
de la Riviere. Nos fix hommes 

furent à peine à l'autre bord, que 

les Indiens épouvantez prirent la 

fuite, & fe retirerent dans le bois, 
Pour ne point augmenter leur 
frayeur , nous ne voulûmes point 

les pourfuivre , ni nous engager 

plus avant, d'autant plus que la 
nuit approchoit,& que nous crat- 

gnimesd’être atrtaquez au paflage 
des autres Rivieres qu’il nous fal- 
loit abfolument traverfer. Ce ri: 
vage étoit couvert d'herbes fort: 
hautes , où les Indiens pouvoient 
nous drefler des embuches, fe ca. 
cher , & nous furprendre, Nous 
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nous preflimes donc d’arriver au 
lieu où nous avions laiflé notre 
_Chaloupe, & nous y trouvimes 
une nouvelle troupe d'Indiers, 
qui furent furpris de notre arri. 
vée, parce qu'ils ne nous avoient 
point apperçüs, ayant toujours 
marché derriere les herbages 
dont tout le rivage étoit couvert 
depuis la Merjufqu’au Bois. Les 
Matclots de laChaloupe nous di. 
rent que ces Indiens les avoient 
voulu engager à defcendre à ter. 
re, mais qu'ils n’avoient ofe le 
faire de peur de furprife,&a caufe 
des ordres que nous leurs avions 
donnez. Nous careffimes ces In- 
diens, & on leur donna du Tabac 
& des Mouchoirs de Cotton, de 
forte que voulant témoigner leur 
reconnoiflance, en nous faifant 
auffi quelques prefens , ils monte. 
rent au haut des Palmiers, dont 
i] yavoit un fort grand nombre 
{ur le rivage, & cueillirent plu- 
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fieursCocos à demi mûrs,&pleins 
d’une liqueur douce & agréable. 
Si je voulois, Monfieur , faire 
ce que font tous les Voyageurs 
dansleurs Relations, je feroisici 
l’éloge-du Coco. Je rapporterois 
toutes fes proprietez , dont la 
principale, & qui renferme tou- 
tes les autres, eft de fournir à 
tous les befoins de la vie ; maisje 
vous renvoye aux Hiftoires & 
aux Relations des Hollandois, & 
generalement de tous les Voya. 
geurs quiont écrit des Indes. Les 
louanges outrées qu’on donne à 
ce fruit lui ont faittort dansmon 
opinion, & s’il fournit à tousles 
beloins de la vie, ce fera fans dou. 
te aux befoins d’un Singe ou d’un 
Hermite. 
Cependant les Matelots firent 
rovifion de ce fruit pour en don- 
ner à ceux du Vaifleau, qui de- 
puis long-tems ne buvoient qu’us 
ne eau fade & corrompue : on 


AU Tour pu MonDr. 0 
coupaaufli des herbages pour les 
Beftiaux , & nous nous féparimes 
des Indiens, après leur avoir fait 
cent carefles, 

Quoique ce Pays foit arrofé de 

Rivieres , & planté d'arbres de 
toutes efpeces , nous n’avions 
néanmoins pü trouver d’aiguade 
ani de lieu propre à couper du 
bois, parce qu'il auroit fallu le 
tranfporter trop loin , & qu’on 
vouloit ménager la fanté des Mas 
telots qui avoient beaucoup fouf- 
fert dans la derniereNavigation : 
Navigation d'autant plus labo- 
rieufe, qu’il avoit fallu prefque 
Æous les jours jetter & lever lan. 
cre. 

On avoit envoyé le Canot du 
Vaifleau pour nous avertir que 
fur la Côte de l’Ifle de Java on 
avoit trouvé de l’eau excellente à 
la verité, mais trop difficile à em- 
barquer, & qu'ainfi il falloir ab. 
folument trouver une autre ai. 
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ouade où il y eut moins de dan: 
ser & de peine. Cet avis nous 
obligea de paffer unefeconde fois 
à la petite Ifle, où nous defcendi. 
mes d’un côté oppofe a celui où 
nousavions déja pristerre , & fi- 
tué directement devant la rade, 
oùnotre Vaiffeau étoità l'ancre. 
Nous y trouvâmes heureufement 
une petite Riviere dont leau 
gtoit douce & facile à embar. 
quer, & un bois aifé à abattre, 
Nous portames ces bonnes noue 
velles à bord du Vaifleau, oùil 
fut réfolu de commencer dès le 
lendemain à remplir nos Furail- 
les. Mais comme on avoit remar.… 
qué que les Indiens avoientenco- 
re peu de confiance en nous, l'O £. 
ficier eut ordre d'empêcher les 
Matelots de fe débander & de pé- 
nétrer dans la petite Ifle. 
. Le 24. la Chaloupe partit au 
lever du Soleil, & fic fix voyages 
dans la journée. On coupa beau. 
: coup 
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coup de bois, & les Matelots, 
chofe étonnante, fuivirent pon- 
tuellement les ordres qu'ils a 
voient recüs. Les Indiens de la 
pecite Ifle s’aflemblerent, & en- 
voyerent d’abord de petits en- 
fans pour juger , par la reception 
qu’on leur feroir, de ce qu'ils de- 
voient craindre ou efperer, Le 
bon accueil qu’on leur fit les en- 
gagea à venir eux-mêmes trou- 
ver nos Mariniers, ils apportec 
rent des œufs, des Poules , des 
T ourterelles, des Biches qui font 
de la groffeur d’un Lievre, & que 
ces [Indiens attrapent à la courfe, 

. Le Canot partit à dix heures 
du matin, &nous nousarmaimes 
encore mieux que le jour préce- 
_ dent. Nous primes terre à l’em. 
 bouchure de la derniere Riviere 
de Java, où nous avions trouvé 
es Indiens, Nous allimes à læ 
Chafle fans nous écarter beau- 
_ coup du rivage, Il ÿ a dans cette 

Tome III. D- 
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fle un nombre infini de Tourte- 
relles de couleurs differentes. Il y 
en a de vertes avec des taches 
_ noires & blanches, de jaunes & 
blanches, de blanches & noires, 
& une efpece dont la couleur eft 
cendrée. Leur groffeur eft auf 
differente que leurs couleurs font 
variées, Lesunes fonc de la grof. 
feur d’un Pigeon, les autres font 
plus petites qu'une Grive. 

Il ya auffi des Singes qui vont 
par bandes, & qui fautent d’ar. 
bres en arbres, des Ecureuils, des 
Sapajoux, des Paons , des Poules 
pintadas, des Hupes, des Herons, 
des Grives, des Merles, des Co- 
libris, & plufieurs autres Oifeaux 
dont j'ignore les noms. Je visaufi | 
des Lezards qui voloient d arbres 
en arbres comme des Cigales, & 
enayant tué un, j'admirai la va- 
rieté des couleurs dont fon corps 
étoit tiflu.ll étoit long d’un pied, 
& il avoit quatre pattes comme 
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les Lezards ordinaires : fa tète 
étoit platte & percée au milieu, 
enforte qu’on auroit pü y pañler 
une aiguille fans l’offenfer : {es 
aîles étoient fort déliées, & ref- 
fémbloient aux aîles du Poiffon 
volant : il yavoit autour de fon 
col une efpece de fraife fembla. 
ble à celle que nos Cocqs ont au- 
deflous du gofier. J’efperois con- 
ferverun animal fi rare, mais la 
chaleur le corrompit avant là fin 
du jour. Il y a auffi dans certe Ifle 
des Oifeaux dx Paradis, qui font. 
fameux par la beauté de leur plu- 
mage, mais ileft malaifé de les 
atteindre , c’eft le Renard des 
Oifeaux: 

Les Indiens oferent enfin fe 
joindre à nous. Ils nous apporte- 
rent des œufs & des Poules que 
nous fimes cuire dans des potsde 
 terrequ'ils nous préterent. Nous 
leur offrimes de nos ragoüts, 
mais ayant refufé d’en manger , 
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nous eûmes peur qu'ils n’euflent 
empotfonne leurs pots de terre, 
& nous n’ofions manger ce que 
nous avions aprète. Je me fouvins 
alors que j'avois [ü dans des Re. 
lations Hollandoifes que les Ja. 
vanois font Mahométans , & 
qu'un des Articles principaux de 
Jeur Loi leur deffend de manger 
avec des perfonnes que la diverfi. 
té de Religion leur fait regarder 
comme impures. Je fis part de 
-ma reflexion à mes amis. Mes 
exhortations, mon exemple , & 
plus que toutencore, leur appé- 
tit vajnquit leurrépugnance. 
Après le repas, on {e mit à pê- 
cher ; nous avions apporte une 
Senne que nous tendimes fur le 
banc de fable du Canal. Nous 
primes des Poiflons de toute ef. 
pece, & des Tortues de mer, qui, 
contre notre actente, {e trouve. 
rent enveloppées dans nos filets. 
Cette pêche nous réjouit beau. 
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£oup , & nous réfolümes de la 
continuer, & de faire bonne pro- 
vifion de Tortues pour la naviga. 
tion que nous allions entrepren- 
üre. Ce Poiffon eft une manne ex- 
cellente , parce qu’il fe nourrit 
pendant fix mois de fa propre 
fubftance , & qu’il ne caufe aucun 
embarras dans un Vaifleau. 

La Tortue eft un animal am. 
phibie. La femelle va toutes les 
nuits pondre fes œufs fur le riva. 
ge, &feretire au matin dans la 
mer, Quoiqu'’elle fafle un nom- 
bre prefqu'infini d’œufs,il eft rare 
neanmoins qu’elle puifle d’une 
couvée conferver plus de quatre 
Ou cinq petits, encore que le So- 
leil les fafle tous éclorre ; car 
lorique toutes ces petites Tor. 
tues {e font retirées dans la mer 
elles furnägent, &ne peuvent al- 
ler au fond, les Oifeaux de mer 
des enlevent & les brifenc en les 
laiffant tomber fur des rochers, 
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de la même maniere que les Cor: 
_ neilles brifent les coquillages fur 
les Côtes maritimes de Bretagne. 

On prend aufñi quelquefois la 
Tortue de mer fur terre, c’eft-a- 
dire, lorfqu’elle y va pondre fes 
œufs, On examine fes traces fur 
le fable , & on la fuir à la pifte. Si- 
tôt qu’elle entend le bruit, elle 
court { mais comme une Tortue 
telle qu’elle eft} vers le rivage : 
alors on lui coupe le chemin de 
la mer, ,&oneflaye avec des har- 
pons de la tourner fur le dos. IE 
ne faut pas la pourfuivre de près, 
parce qu’elle jette avec fes na- 
geoires une fi grande quantité de 
fable, qu'on pourroit en être a- 
veuglé. | | 

Quant aux autres Poiflons que 
nous pêchâmes , il yen avoit qui 
reflembloient à nos Turbots, à 
nos Vives & à nos Merlans, mais 
jen vis plufeurs autres pour la 
premiere fois, Il n’eft sueres pofi. 
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ble de faire ane pêche plus abon- 
dante;nous primes en trois coups 
de Senne fept Tortues & plus de 
deux cens autres gros Poiflons. 
Les Indiens étoient tellement 
devenus nos camarades , qu'ils 
nous aidoient à tendre & à tirer 
nos filets. Ils ne témoignoient 
plus de défiance, & la franchife 
de notre procedé les engagea à 
porter leurs denrées, comme ris, 
Poules, œufs & legumes jufqu’à 
notre Vaiffleau. Nous nous te- 
nions cependant fur nos gardes, 
& quoiqu'à notre langage & à 
nos manieres d'agir avec eux , ils 
euflent reconnu que nous n’é« 
tions pas Hollandois, nous crû- 
mes qu’il ne falloit pastout-à-fait 
_neus abandonner à une confiance 
témeraire & imprudente. 
Nous portâmes avec nos provi- 
_fions l’allegreffe dans notre Vaif- 
_ {eau,où la bonne chere fit oublier 
les fatigues pañlées, & étourdit 
| Düi 
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les efprits fur les dangers à venir. 
Dufliez-vous, Monfieur , me trai. 
ter de Pédant ridicule, je com- 
parerai, ne vous déplaife , nos 
fepr Tortues aux fept Cerfs que 
le pieux Ænée diftribua à faFlot- 
te, &je dirai de nos Marelots ce 
que dit Virgile * des Troyens. 


Alli fe prædæ accingunt , dapibufque futu= 
LS . 

Tergora diripiunt coftis , & vifcera nue 
dant ; 


© “Parsin frufta fecant , verubufquetremeñ- | 
tia figunt 
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Tum viétu revocant vitesse 


. Le 25. la pêche de la Tortue 
fut encore plusabondante:onen 
prit 16. avant le lever du Soleil. 
J'allai avec cinq ou fix amisà la 
Chafle,& nous osâmes nous écar- 
ter du rivage & entrer dans le 
Bois, tandis que les Indiens de-- 


| & Æneid, Lib. 3. 
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venus auf plas hardis, s’embar- 
querent dans leurs Pirogues pour 
aller à notre Vaifleau. Nous n’eû- 
mes pas fair plütot cent pas dans 
le bois, que nous trouvâmes un 
Village divifé en deux grandes 
rues tirées au cordeau, Les mai- 
fons étoient uniformes, bâties a 
une égale diftance , & àune mè- 
me élevation de terre. Flles é- 
toient foûtenues chacune fur huit 
Piliers de bois haut de ro. ou 12. 
pieds. Le troîtétoit plat & carré, 
& reflembioit à l'Imperiale d’un 
Carofe. Entre chaque maïfon on 
avoit planté un arbre qui cou- 
vroit letoït de fes branches, & 
qui prétoit un ombrage frais & 
neceflaire fous un climat aufli 

brülant que celui-là. Au milieu de 

chaque rue, il yavoitune efpece 

de Halle, ou un Logis carré & 

ouvert de tous côtés, dont letoîc 

étoit fourenu par quatre gros pi. 

Jiers, Quatre arbres plartez aux 
D v 
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quatre angles de ce Bâtiment ; 
formoient une fymmétrie parfai. 
te &rendoient le fejour de ceVil 
Jage riant & aimable. it É 
Les Indiens, que notre fejour 
dans cette Ifle avoit fans doute 
€pouvantez, avoienc pris la fuite; 
ce Village étoit delert, & les 
maifons, d’où ils n’avoient rien 
enlevé, étoient ouvertes. Elles 
confiftoient dans une petite 
Chambre carrée : une table, des 
Nartes, des Hamacs,des Métiers 
de Tifferans compofoient tout 
l'ameublement. Nous ne déran- 
geâmes rien, afin de leur faire 
connoître que nous cherchions à 
trafiquer aveceux de bonne foi, 
fans avoir deffein de leur faireau- 
cun tort. Nous parcourümes tout 
ce Village de l’un à l’autre bout. 
_ Nous trouvâmes au dehors une 
maifon plus grande & pius élevée 
i que les autres, & nous jugeimes 
que ce devoir être la Mofquée de 
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ces Peuples , ayant déja recon- 
nu. à plufieurs marques qu'ils 
étoient Mahométans. On mon- 
toit à cette Mofquee par une 
échelle, & la curiolité nousayant 
fait entreprendre d’y monter, 
nous laiffâmes quatre de nos gens 
en fentinelle aux deux Avenues 
du Village, pour nous avertir, au 
cas que les Indiens parufñlent , 

arce qu'ils auroient été plus 
fenfibles à la profanation de leur 
Mofquée qu'à toute autreinjure. 
L'interieur de cet Edifice étoit 
un efpace carré, dans lequel on 
voyoit à la partie Orientaleune 
Chaire femblable à celle de nos 
Prédicateurs , & couverte d’un 
Tapis de toille de Cotton. EH y 
avoit une fenêtre aux quatre cô- 
tez , & une table auprès de cha- 
que fenêtre. Je rtrouvai fur une de 
ces tables plufieurs papiers écrits 
en Cara@eres Arabes, coufusles 
vnsavec les autres, cequimeñs 
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juger que ce pouvoir être des 
feuillets de lAlcoran. Maloré 
Ja convention que nous avions 
faire entre nous de ne rien pren- 
dre, je ne pus refifter à la tenta. 
tion d’emporter quelques-unes 
de ces feuilles, lesunes pliéesen 
forme de Livre, les autres rou- 
Ices dans des Cannes de boisBan- 
bouc. Tandis que nous faifions 
un examen curieux des differen. 
tes chofes qui étoient dans cette 
Mofquée, nos Sentinelles aver. 
tirent qu'ils entendoient du 
bruit. Nous fortimes prompre. 
ment de ce lieu , & nous allâmes 
à la rencontre de $. ou 6. Indiens 
qui venoient par un chemin cou- 
vert de brouflailles. Notre pré. 
fence leseffraya, &ils prirent la 
fuite. Nous pénétrimes encore 
plus avant dans le bois , & nous 
trouvâmes un autre Village fi 
reflemblantau premier,que nous 
crûmes d’abord que c’étoir le 
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même,y ayant remarque les mê. 
mes particularitez que dans l’aue 
tre. 

__ Quoique l’épaifleur du boisne 
_ permette pas d’etendre la vüe 
fort loin , je ne laiflai pas de ré- 
marquer que la terre étoit défri- 
chéeen plufieurs endroits, & cul. 
tivéeavecaflez de foin. je n’ai Ja- 
mais tant vûü de Gibier: les Paons 
{ontaufli communs dans cette 1{- 
le que les Merles le font en Fran- 
ce. je remarquai fur la terre des 
traces de Bœufs, de Chevres, & 
d’Ours, & je m'imagine que les 
Indiens n’ont élevé leurs mai. 
fons fur des piliers que pour fe 
. mettre à l’abride l’infulte desBè- 
tres féroces. La crainte de ren- 
contrer dans notre chemin quel. 
qu'Ours, ou quelqu’autre animal 
aufli peu honnête, nous fit retour- 
ner vers le rivage. 

Nous y nai une troupe 
d’Indiensarmez de longues lan-. 
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ces, & aflemblez autour d’un 
grand homme fec & pâle, donc 
le corpsétoit couvert d’une lon- 
gue robbe de toille grife. Ilavoit 
“autour de la tête un morceau de 
Moufleline en guife de Turban. 
Ces Indiens paroïlloient écouter 
ce perfonnage brun & furanné, 
avec une attention mêlée deref- 
pect. À quelques pas plus loia 
nous vimes deux femmes fort lai- 
des; mais une femme , quelque 
laide qu’elle foit, caufe toûjours 
de la furprife & de l’émotion à 
des gens qui n’en ont vü depuis 
Jong-tems. Pour vous, Monfieur, 
quien voyez quand il vous plaît, 
& qui n’en voyez fans doute que 
de jolies , vous ne pourrez com- 
prendre qu’une femme laide puit. 
_{e caufer de la furprife & de lad- 
miration,; mais fçachez que tout 
comme un Macon eft un homme 
pour une femme qui vit éloignée 
du commerce du monde , {elon 
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M. de la Bruyere, ainfi une In- 
dienne camufe & de couleur de 
Marroquin jaune eft une femme 
pour un homme de mer. Nous 
nous montrâmes celles-cy les uns 
aux autresavec la main, en difant 
prefquetous d’une voix, 4h , voi. 
da des femmes ! Toutes ces voix 
réunies n’en formerent qu’une af- 
fez forte pour épouvanter ces In- 
diennes, déja intimidées par nos 
geftes:eiles fe retirerent en criant 
vers les Indiens , qui furpris de 
nous voir, fe regarderent long 
tems, & fembloient {e demander 
les uns aux autres ce qu'ils a- 
voientafaire. Nous ne leur don- 
 nâmes pas le tems de prendre au 
cune réfolution ; & après avoir 
falué à la maniere mahométane 
celui qui nous parut être le Chef 
de la bande, nous naus mêlâmes 
parmi eux fans témoigner ni dé. 
fiance , ni mauvaife intention. 
Cependant les deux femmes {6 
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mirent dans une Pirogue & vo- 
ouerent vers la petite Ifle, ce qui 
nous fit conjeturer qu'elle n’e- 
croit pas fi deferte,que les premiers 
Indiens que nous ytrouvames le 
jour de notre arrivée , avoient 
voulu nous le faire acroire. Le 
Chef de certe troupe répondit à 
nos civilitez d’une maniere em- 
barraffée & timide:un desnôtres 
Jui ayant offert du vin, ilenbut, 
& fit figne d’en donner à fesCom- 
pagnons. Je jugeai par la quele 
vin eft de toutes les Religions, & 
s’accommode mêmeavec le Ma. 
hométifme. Cetre liqueur les 
ayant mis de bonne humeur , 
nous leur fimes entendre que 
nous fouhaitions achetter quel- 
ques Bœufs , mais quoiqu'ilseuf. 
fent bien compris notre deman- 
de , (car pour demanderunBœuf 
nous contrefaifions les cris de 
cet animal , or la Nature donne 
aux animaux le même ton par 
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toute la rerre, & un Bœufne beu- 


gle point autrement à Javz qu'en 


Poitou) néanmoins ils feignirent 


de ne nous point entendre, & fe 


retirerent l’un après l’autre dans 


Je Bois. | 

Pour nous, nous fuivimes les 
bords de la Mer pour rejoindre 
notre Chaloupe.Nous pèchâmes 


encore quelques Tortues, & nous 


embarquâmes plus de centCocos 


que les Indiens, qui avoient été 


Â ° 
à notre Vaifleau, nous apporte- 


‘rent, Ils étoient fortcontens de 


la reception que leCapitaine leur 
avoit fait : on leur avoit donné 


‘un Mouchoir de Cotton de trois 


{ols pour chaque Poule , & ils pa- 
roifloient faire beaucoup de cas 
de cette marchandife. 

L'ufage des Cocos, loin de 
caufer des maladies , raffraichit 
notre équipage. La chaleur eft 
extrême fous ce climat , &Je me 
fuis éronné cent fois que l’intem- 
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_périe de Pair & les fatigues 
_n'ayent incommodé perfonne, 

Nous retournèimes à bord du 
Vaifleau. La provifion d’eau & 
de bois étoit prefqu'entierement 
faite , & l’on n’attendoit plus 
pour partir que des volailles & du 
ris que les Indiens avoient pro- 
mis. 

Le 26. on prit la réfolution 
d’aller à la petite Ifle. Ceux qui 
les jours précedens y avoient fait 
de l’eau, nous avoient dir que les 
Indiens de cetendroit lesavoient 
bien trairez , & lesavoient même 
invitez à aller dans leurs habita. 
tions , qu'ils avoient apporté fur 
le rivage , &c. & des Nartes de 

oncs travaillées avec beaucoup 
de délicatefle ; qu'autant qu'ils 
avoient pü juger par le difcours 
de ces Peuples, cette petite Ifle 
étoit pleine de Beftiaux & de pro- 
vifions neceflaires à une longue 
navigation. - | 
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Nous allâmes débarquer à Pai- 
gade de la petice Ifle. Les Indiens 
étant venus à notre rencontre, 
nous inviterent à entrer plus a- 
vant dans le bois où étoient leurs 
habitations. Nous les fuivimes 
fans crainte : nous étions vingt 
hommes armez d’une maniere 
qu'iln’y avoit gueres d’apparen- 
ce que ces Infulaires ofaflent 
nous attaquer. Après avoir fait 
environ cent pas dans le Bois le 
long d’une Riviere , nous trouvà- 
mes une Plaine fort étendue, & 
plufieurs habitations beaucoup 
plus élevées de terre que celles 
ue J'avois vües dans les deuxVil. 
lages de lIfle de Javz. Je ne puis 
mieux comparer ces habitations 
qu'aux Colombiers de quelques 
Gentilhommieres de la bafleBre- 
tagne: elles étoient foûtenues par 
des piliers fort hauts ; on ne pou. 
voit y monter que parune échel. 


le, 
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Cette Ifle, qui n’a que deux 
_ dieues de circuit, eft habitée par 
plus de deux cens familles. Le 
Capitaine ou Commandant de 
ces Peuples, nous reçût entreles 
piliers qui foûtenoient fa maifon 
f car nous ne voulûmes point 
monter en haut de peur de furpri- 
{e). Ilnousoffritduriscuit, des 
Bananes, des Goyaves & autres 
fruits femblables qui font com. 
muns dans toutes les Indes. Les 
femmes au premier abord nous 
parurent fauvages & timides , 
mais elles fe familiariferent peu à 
peu, &elles oferent nous parler 
du haut de leurs maifons après 
avoir eu la précaution de tirer 
lPEchelle : elles nous montroient 
des Nartes, des Poules, des Per 
roquets, & nous propoloient de 
les troquer pour des Mouchoirs 
de cotton. Leur teint eft bazan. 
né , &ellesont les yeux petits & 
la bouche grande, le nez écrafé, 
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les cheveux noirs & longs. Elles 
nous parurent vives , alertes & 
de bonne humeur. J'achetai qua- 
tre Biches à deffein de les porter 
en France , où cet animal feroie 
fans douteeftimé : ila toutelafi. 
gure d’une Biche , quoiqu'il ne 
foit pas plus gros qu'unLievre. La 
figure de cet animal eft décrite 
fort au long dans les Relations 
Hollandoiles. | 

Nous fimes encore des tenta2 
tives inutiles pour avoir des 
Bœufs, mais les Indiens nous fi. 
rencentendre qu’ils avoient reti- 
rez leurs troupeaux de l'Ifle, & 
qu'ils paifloient fur les Monta. 
gnes de Java. Si notre Capitaine 
avoit voulu attendre deux ou 
trois jours , Je ne doute point que 
ces peuples , quicommencoientà 
goûter nos manieres, & à pren- 
dre confiance en nous , ne nous 
euflent fourni abondamment 
toutes les provifions dont nous 


en 
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avions befoin;mais la faifon étoit 
avancée, & nous apréhendions 
toujours de ne pouvoir doubler 
le Cap de Bonne Efperance, & 
d’être obligez de relächer a l'Ifle 
de Bourbon. Voyant qu'il étoit 
impoflble d'engager ces Indiens 
a nous donner des Beftiaux ; nous 
fortimes de [a petite Ifle, & nous 
traverfâmes le Canal pouraller à 
l'Ifle de Java, où nos Matelots 
avoient fait une provifion abon- 
dante de Cocos & de fourage 
pour les Buffles que nous avions 
apportez de la Chine , & quié- 
croient deformais toutenotre ref. 
fource. Nous pêchimes encore 
cinq Tortues, deforte que nous 
en avions 27. grandes & trois pe: 
tites, une de ces Tortues fufñtà 
la nourriture de 30. hommes, 
Avant que de retourner à bord, 
un de mes amis nommé M. de 
Beauregard, fils duCommandant 
de la Marine du Port de POrient 


ve 
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en Bretagne, minvita à m'ailer 
promener avec lui dans une Piro- 
gue des Indiens. Nous primes 
deux Rames , & nous vogames. 
vers la petite Ifle. La Pirogue 
étoit fi petite qu'a peine deux 
perfonnes pouvoient fi afleoir. 
Lorfque nous fûmes au milieu du 
Canal , mon Compagnon fit un 
peu pancher la Pirogue d’un cô- 
té, de forte qu'ayant voulu me 
rejetter de l’autre pour la tenir en 
équilibre, je le fis fi lourdement 
que la Pirogue tourna, enforte 
que nous bûmes lun & l’autre 
Ponde amere. Nous n’abandon. 
nâmes point la Pirogue,qui,quoi. 
qu’elle fut pleine d’eau, furni- 


geoit: nos habits nous embarrafs 


foieut. &ilétoitaflez difficile de 


 nâger, cependant nous eümes Le 
bonheur de gagnér le rivage en 
 nâgeant d’un bras ten appuyant 
| Pautre fur la Pirogue, 


Le27.de Marsjour de Pâques, 
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malgré les mauvais pronoftics de 
nos Matelors qui ne vouloient pas 
partira caufe de la fainteté de ce 
Jour , nous levimes l'ancre à 
deux heures après minuit, & nous 
mîmes à la voile, faifant route au 
Sud Sud’Oueft à la faveur d’un 
vent de Nord’Eft. Je fixai le point 
de mon départ à l’Ifle du Prnce, 
& qui forme l'entrée du detroit 
de la Sonde , quieft fcituée à fix 
degrez 40. minutes de latitude 
méridionale’, & à 124. degrez 
30. minutes de longitude, À 
Notre Equipage ne manqua 

pas d'attribuer la tempête que 
nous efluyâmes quelques jours | 
après à un départ fi fort contre 
les reglés des gens de mer, pré. 
rendant que jamais Vaifleau n’é- 
_ toit parti d’un Port impunément 
le jour de Pâques, Il eft vrai que 
. dans le deffein où nous étionsde : 
pafler le Cap deBonne Efperance 
dans cette faifon , un jour de plus 

ÉTOIT 
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étoitimportant ; maisil eft quel- 
quefois, & même fouvent à pro- 
pos de donner quelque chofe aux 
préjugez du vulgaire. 

Quand nous eûmes entiere: 
ment perdu la terre de vûe, nous 
nous apperçûmes que notreVaif. 
feau étoit éveux. Le 28.le Maître 


d'Hôtel avertit le Capitaine que 


les futailles perdoient l’eau , qu'il 
s'étoit appercü qu'il y en avoit 
déja trois vuides, & qu'il étoit à 
craindre que les Tonneaux qui 
étoient au-deffous, & quine pou. 
voient être vifitez n’euflent le 
même fort; ainfi tandis que no- 
tre Vaifleau prenoit de l’eau en 
abondance par dehors, nous per- 
dions celle que nous avions au 
dedans: nous fûmes réduits à une 
petite mefure d’eau par rêre, ce 
qui m'obligea à facrifier à ma foif 
tous les animaux que j'avois pris 
dans VIfle de Java, Biches 
Tourterelles, &c. ma ration ne 
T'oine III, Ë 


> . 
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{ufifant pas pour leur nourriture, 
Le 29. on obferva la latitude qui 
fut de 9. degrez $3. minutes; la 
longitude de 121. degrez 36. mi. 
autres. Le Vaiffeau prenoit plus 
d’eau que jamais , & routes nos 
marchandifes fe gâtoient, Onne 
peut naviguer fans quelque in- 
commodité. Nous avions de l’eau 
en abondance en partant de la 
Chine, mais les Ifles & les écueils 
que nous trouvions pour. ainfi di- 
re à chaque pas, ne nous permet- 
toient pas un fommeil fort tran- 
quille. Ces dangers étoient paflez, 
d’autres befoins prenojent leur 
place. On pompoit jour & nuit, 
& il n'y avoit aucune apparence 
d'entreprendre le paflage du Cap 
deBonneEfperance avec une voye 
d’eau fi confiderable, Je ne fçau- 
rois vous décrire ce qui fe paloit 
alors dans mon cœur, Je ne me 
nourriflois que de reflexions mo- 
rales, & je medifois cent fois le 
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jour à moi-même que l'ambition 
eft un vice mafqué qui cacheune 
avariceinfatiable.En effet, pour- 

quoi chargeons - nous une vie qui 
eft ficourte d’un fi pefant fardeau» 
Et pourquoi les hommes préfe- 
rent.ils les dangers & les travaux 
au repos & a la tranquillité? Vaine 
chimere donciisfe repaiflent Ils 
veulent, aux dépens de leur re- 
pos , & fouvent au péril de leur 
vie, fe procurer un bonheur in- 
certain qu’ils ne poñledent que 

 lorfqu’ilsne font plus en état d’en 

| jouir. | 


Quid brevi fortes jaculamur æve 
.Mulra > Quid terras alio calentes 
Sole mutamus? Patriæ quis exul 


Se quoque fugit à * 


Tous ceux qui naviguent font 
ces fortes de reflexions : cepen- 
dant par un aveuglement que 


* Horace. Od. 16, Lib, 10, 


. 
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Dieu permet, ceux qui ont couru 
les plusg grands dangers font prèts 
à s ‘y expofer de nouveau; mal- 
gré toutes mes moralitez | ic: ne 
voudrois pas répondre de moi- 
même. 

Le 30. les vents fe rangerent 
du côté du Sud’Eft , & nous fimes 
route à Oueft Sud’Oueft. La mer 
étoiragitée, quoique leventne 
fuc pas violent , ce qui nous fit 
croire qu’elle avoit été battue 
d’une tempête les jours préce- 
dents. La voye d’eau nousincom- 
modoit troùjours beaucoup par 
le travail pénible & continuel 
qu’elle caufoit à l’Equipage ; ce. 
pendant le Capitaine prétendoit 
abfolument doubler le Cap de 
BonneEfperance fans relâcher en 
aucun endroit. Outre la voye 
d’eau , qui feule fuffifoit pour 
nous faire périr, notre Vaifleau 
étoic foible , mal équipé, & peu 
capable de refifter à à une tempête. | 
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D'ailleurs nous ignorions la 
quantité d’eau qui nous reftoit, 
Mais le Capitaine, quoiqu'il con. 
nût bien lui-même la témerité 
d’une celle entreprife, voulut , 
pour fe difculper auprès de fes 
Armarteurs,eflayer du moinsune 
boufafque pour juflifier fa relâ- 
che: Lei. Avril les vents vinrent 
de PES Nord’Eft, & nous conti. 
nuâmes de faire route à Oueft 
Sud’Oueft jufqu’au ro.de ce mois, 

Le 9. on obferva la latitude 
de 19. degrez 4i. minutes. La 
longitude de 95. degrez 21. mi- 
vutes. On obferva aüffi la varia- 
tion au lever & au coucher du 
Soleil , elle étoit de 9. degrez 
versle Nord’Oueft. 

_ Le dix la violence des ventsre- 

doubla , nos voiles furent empor- 

tées , & la mer étoit fi agitée 

qu’elle couvroit notre Vaïtleau. 

On amena les Mâts de Perro- 

quet, & on cnveroua des huniers 
Eii) 
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neufs, Le 1r. pendant la nuit nous 
fûmes obligez de ferrer toutes 
nos voiles,& de nous abandonner 
augre des vents. | 
Ceux qui fe mêlent de faire 
des Defcriptions de tempèêtes,les 
font toûjours felon leur imagina- 
tion , & prefque jamais felon la 
réalité. Une tempète eft un acci. 
dent au-deflus de toute expref_ 
fion. Je n’entreprendrai point, M. 
de vous décrire ce qui nous arriva 
cette fatale nuit. J'eus l’imagina- 
tion fi vivement frapéede l'hor- 
reur du péril,qu'ilne merefteplus 
aujourd’huy qu’une idée confufe 
des circonftances du péril même, 
Des voiles emportées par le vent, 
un Vaifeau devenu le jouet d’une 
mer affreufe , un vent qui nous 
emportoit du Midy au Septen- 
trion , & du Septentrion au Mi- 
dy , une mer enflamée , dont les 
flots en couroux couvroient no- 
tre Vaifleau , & fembloient lui 
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creufer mille abîmes profonds, 
n'eft-ce pas là à peu près ce que 
diroit un Orateur, ou un Poëte? 
Cependant toutes ces pompeufes 
Defcriptions ñe dépeignent qu’- 
imparfaitement l'horreur d’une 
tempête ; c'eft l’effort ou le jeu 
d'un efprit, quirappelle a foi, & 
qui joint un nombre d'idées af. 
freufes , & qui force fon imagina- 
tion à décrire ce que ces idées lui 
reprefentent. Souvent cette ima- 
gination, qui eft plus vive dans 
les uns que dans les autres, a en- 
gagé des Voyageurs à decrife des 
Tempêtes avec des hyperboles fi 
outrées , qu'elles produifoient un 
effet contraire à l'intention de 
l’Auteur.}e me fouviens âce fujet 
d’une Defcription qué fait un 
Auteur Efpagnol *: (lhyperbole 
eft la figure favorite de cetre Na- 
tion ) T'amrot les flots , dit-il, s’éle- 
voient ju{qu'au Ciel, & fembloient 

* D, Louis de Gongora, 
E iii] 
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vouloir éteindre le feu brillant dés 
Etoiles : nous appréhendions tons que 
notre Vaiflcau ne fat la vitlime de 
cette guerre , € que le feu ne détrui. 
sir ce que les flots avorent jufques-la 
refpeëte ; tantôt la Mer ouvroit mil. 
legouffres profonds, @* nous apper- 
cevions deja de près la mort afije au 
tied du Trône de Pluton. Je perds 
de vüe la cempète, & je m'atta- 
che uniquement à l'hyperbole. 
La mort. Pluton & les Etoiles 
m'occupent plus que le danger 
où fe trouve l’'Orareur. | 

I] faudroit, pour bien dépein- 

dre une Tempête, laifler à part, 
s’il étoit pofhble , les flots , la 
mer & les vents, & decrire feu 
lement ce qui fe pale dans le 
cœur de ceux qui font dans lhor- 
reur & dans la crainte d’un nau- 
frage prochain. Tandis que le 
danger de périr ne fut pas evi. 
dent, je fus dévor,& je priaiDieu 
de tout mon cœur : mais fi-tôt 
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que j'apperçüs un efpece de de- 
fefpoir fur le vifage de nos Pilo- 
tes les plus hardis ; mon ame fem. 
bla fe féparer de mon corps, &il 
ne me refta plus qu’une maniere 
de penfer confufe, qui ne pou- 
voit s’appeller penfée : plus d’i- 
magination , plus de reflexion fur 
Je péril. Je conclus aujourd’huy 
que l’homme peut vivre quelque. 
fois fans ame, s’il eft vrai que l’a- 
me s’agite à l’occafion des mou- 
vemens du corps, de même que 
le corps éprouve des mouvemens 
_ à Poccafion des agitations de l’a- 
me. Je devins comme infenfible, 
_& deufliez-vous me confiderer 
comme un poltron, je vous dirai 
que l'excès de ma crainte me mit 
hors d’érat de rien craindre. Je 
| vous avouerai encore une autre 

foiblefle. La prédiion de mon 
| Aftrologue Chinois qui me me- 
| naça du naufrage avant que de 
| partir, revint dans mon efprit, 
.EY 
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&quoiqu’il me reftât encore affez 
de raifon pour éloigner cette 
idée, néanmoins ce fut un tour- 
ment pour moi que d’avoir fans 
cefle à combattre contre mon 
imagination. 

La tempête dura r5. heures. 
Les vents firent fept fois le tour 
du Compas. Nos manœuvres fu. 
rent brifées, & nous fûmes fuc. 
ceflivement fur l’eau & deflous 
l'eau. | 
Le 12. à 8. heures du matin le 
vent cefla d’être violent , & la 
mer d'être agitée. Le calme rap- 
pella mesefprits, mais je fus fort 
étonné de me fentir meurtri dans 
tous les endroits de mon corps. 
‘ Javois à la verité une idée confu- 
1e qu’il m’étoit arrivé quelqu’ac- 
cident facheux pendant la nuit, 
mais cetteidée étoit, comme je 
vous dis, fort confufe , & me pa- 
roifloit un fonge. Il me fembla 
me fouvenir que par les mouve- 
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mens irréguliers du Vaifleau,une 
cage pleine de cent Poules ou 
plus, avoit long-tems roulé d’un 
bord à unautre, & que j'en avois 
une fois foûtenu le poids avec les 
pieds en m'appuyant fur les 
bords du Vaifieau. Une perfonne 
charitable m'avoit retiré de cet- 
te peine dans le tems que je n'en 
avois plus moi-même la force. Je 
n’avois rien reflenti pendant la 
tempèête,mais à peine fur-elle cef- 
fée que ma douleur devint fenfi- 
ble : ce qui prouve fortencore le 
fiftème de l'union reciproque qui 
eft entre le corps & l'ame. Je fuis 
même perfuadé que la peur & le 
courage peuvent produire Îles 
mêmes eflers ; car il arrive fou. 
vent que dans la chaleur d’un 
combat, un brave Soldat ne fent 
point de douleur à la perte d’un 
bras, ou d’unejambe, de même 
que dans une tempête la peur Ôte 
le fentiment des maux qui arri- 

Ey) 


105 VOYAGE 
vent, parce que dans l’une & 
l’autre occafion l’ame fe porteau 
dehors, & ne fait plus d'attention 
fur ce qui fe pañle au dedans du 
corps. 
Nos Matelots avoient eu foin 

dès le commencement de la tem- 

êce d'empêcher leurs ames d’a- 
a leurs corps, &de les 
fixer par de frequentes rafades: 
ils étoient prefque tous yvres & 
hors d'état d’obéir aux ordres 
qu’on leur donnoit.Un Epicurien 
leur donneroit des louanges d’a- 
voir pris des préfervatifs contre 
la frayeur : je les louerois peut-ê- 
tre auf fi leur yvrefle n’avoit pas 
augmente le péril, &nelesavoit 
pas mis hors d’état de nous fe- 
courir. Qu'on fait de ferieufes re. 
flexions | Monfieur , lorfque le 
péril eft paffé' Combien devœux: 
Quelles refolutions ne fis-je poine 
de ne plus braver un Element 
dont je venois d’éprouver fi fenfi: 


AU Tour Du MONDE. 1209 
blement les caprices & l'incon- 
ftance. La fortune me parut d’un 
trop haut prix , quand Je connus 
qu’on ne l’acqueroit que par des 
dangers frequens, & par des pei- 
nes continuelles, Encore fi la for. 
tune étoit aufhi eftimée que la 
gloire, l’idée & le defir d’une bel- 
Je renommée feroit fouffrir pa- 
tiemment tous lestravaux ; mais 
quel avantage retirent ceux qui 
courent les Mers? Les Anciens 
ont dit avant les Modernes, qu’il 
falloit avoir un cœur de bronze 

_ pour ofer défier un Element fujet 
_ au caprice des vents. Les Moder- 
_ nes auffi peuindulgens nous trai. 
tent d’avares. Digne fruit detant 
de peines , dont on ne retire fou- 
_ vent aucun fruit : Vous direz 
_ peut-être, Monfieur, que je n'ai 
gueres de courage ; je l'avoue de 
bonne foi : je n'ai plus de cœur 
| d’abord qu'il faut combattre 
| contre les Elemens ; maraifon ne 


its TAN ONYUA GES 
m'apprend qu’à les craindre, & 


nullement à triompher de ma 


crainte * Nous eflayames après 
la cempèête de réparer le dommas 
ge qu'elle avoit caufé à notre 


Vaifleau, dont toutes les parties 


fembloient avoir été défunies par 
les mouvemens violents que les 
vents & la mer lui avoient fait 


faire. Le Mât de Beaupré, qui eft 


la clef & le foûtien de tousles au- 
tres étoit fendu en trois endroits. 
Tout l’'Equipage duVaiffeau fufi- 
foit à peine pour rejeter l'eau 
quientroit de tous les côtez.Tan- 


dis que nous étions occupez à re- 


médier aux befoins les plus pref. 
fants, nous apperçcümesun Phe- 
nomene dans Pair qui fembloit 
nous annoncer une nouvelle tem- 
pète , mais qui fut un Ange de 

* Dans de femblables occafons nulle diffe- 


rence entre les braves & les poitrons ; les fages 
& les foux , la précaution & le hazard , tout ce- 


de également à la violence de la Mer & des 


YEnLS. 


ATET 


Pr 
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pe Les gens de mer lappel- 
ent Oeil de Bœuf :il eft de la cou- 
leur de l’Arc-en- Ciel, & fe for. 
me auf par l'interpofition des 
rayons du Soleil. Ce Phenomene 
fut une marque d'alliance entre 
les vents & la mer, de même 
qu'après le Déluge l’Arc-en-Ciel 
fut un figne d'alliance entreDieu 
& les hommes. La mer devint 
aufñi tranquille que fi elle n’eut 
point été battue par les vents. 
Cet effet n’eft pas ordinaire après 
les cempêtes:ilarrive au contrai- 
re prefque toùjours que la mer 
eft plus agitée après l'orage, mais 
dansles houragans les vents qui 
varient à chaque inftant, & qui 
{oufflent tantôt d’un côté , tan- 
tôt d’un autre , foulevenc & 
abaiffent fucceffivement les flots; 
ce quin’arriveroit pas s’ils fouf. 
floient conftamment d’un même 

coté. 
Le 13.on afflembla le Confeil , 
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& on y agita long-tems , fi mal 
gré le mauvais état où le houra- 
gant avoit mis notre Vaifleau, 
nous entreprendrions encore le 
pallage du Cap de Bonne Efpe. 
rance. Toutes les voix furent 
pour lanégative, parce qu’outre 
la difette d'eau & de vivres ( car 
plufieurs de nos Beftiaux avoient 
péris dans la tempète, & l’eau a- 
voit pénetré aux Soutes du pain) 
outre la voye d’eau qui fatisuoit 
beaucoup l’Equipage , la Saifon 
étoit fi fort avancée qu'il y au. 
roit eu de la témerité à entre- 
prendre ce paflage qui eft redou- 
table même dans la belle Saifon. 
Pour moi je n’avois jamais été fi 
éloquent, je fis une peinture fi vi- 
ve du danger pañlé & de celui où 
nous nous expoferions , fi nous 
nous obftinions à vouloir pafñler 
outre, que J'aurois attire tout le 
monde à mon avis, fi par hazard 
ils avoient penfé differemment. 
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Le Capitaine fitun procès ver- 
bal pour fa décharge , & coni- 
manda qu’on fit route vers lIfle 
Mafcarin où Ile de Bourbon. Nous 
nous appercevions déja que la 
imeilleure partie de nos marchan:- 
difes étoient mouillées, maison 
fut peu fenfible à cette perte, & 
chacun fe trouva trop heureux 
encore de n'être pas devenu la 
proye des Poiffons. Ileft certain, 
Monfieur, que dans un naufrage, 
celui quia lebonheur d'échapper 
à la fureur des flots fait peu de 
reflexions fur la perte de fa for. 
tune, & il faut être bien avarefi 
l'amour de la vie ne prévaut pas 
à Piüterelts 7 | 
_ Le r4. nous fimes route au N. 
O. & à Oueft : de Nord’Oueft. 
Nous étions par la latitude de 2r. 
degrez 16. minutes , & à 87. de- 
grez 44. minutes de longitude : 
on obferva aufli la variation au 
coucher du Soleil , qui fut de 14 
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degrez vers le Nord’ Oueft. Les 
vents nous favoriferent , & nous 
continuâmes la même voté juf. 
qu’ au 20. du MOIS 

Le 20. à la pointe du; jour ñous 
apperçümes l’Ifle FN alé 
diftance de 14. lieués ouenviron. 
On obferva à midi la latitude , 
qui fut de 20. degrez 57. minutes, 
à 7. lieues de diftance de cette 
Yfle. Elle eft fort montagneule, & 
couverte d'arbres , comme le 
font la plüpart des Ifles qui font 
fcituéesentreles Tropiques. Les 
Hollandois en prirent autrefois 
polleffion ; mais ils furent con. 
traints de l’abandonner, à caufe 
des Singes qui arracligiéné tou 
tes leurs plantations , & qui fém- 
bloient leur avoir déclaré une 
efpece de guerre. Avant que de 
s’en retirer tout-à-fait.ilsavoient 
efflayé de remédier à ce malheur, 
en M des Chiens aux Sin 
ges ; mais ces Chiens, devenus 
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fauvages dans les bois, fe multi. 
plierent de telle forte que le res 
mede devint pire que le mal : ils 
dévoroient le bétail , & attas 
quoient même fouvent les Habi- 
tans. La legereté & l’adrefle des 
Singes les ayant rebutez , ils a- 
voient fait alliance avec eux, ain- 
fi ces animaux continuant à arra- 
cher leris &les plantes, les Hot. 
Jandois furent enfin obligez de fe 
retirer. Cette Ifle eft fort fertile . 
& abondante en Gibier, & peut 
produire toutes les chofes necef- 
faires à la vie. Elle à plufeurs 
beaux Ports. Un Capitaine des, 
Maloena pris depuis peu poflefs 
fion au nom du Roy , & de la 
Compagnie des Indes. Si on y en- 
voye des Colonies, l’Ifle de Bour= 
bon fera bien-tôt deferte, parce 
qu’elle n’a aucuns Ports. 

On obferva la variation au 
coucher du Soleil, qui fut de 194 
degrez vers le Nord'Oueft. Vers 
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Je foir nous fümes par le travers 
de l’Ifle Maurice, à 4. lieues de 
diftance. Nous pûmes voir fes 
hautes Montaghes qui jettoiene 
un feu noir & épais. Cette Ifle a 
4.6. lieues de tout: | 

Le 21. au point du jour nous 
apperçümes la Côte Orientale 
de PIfe MafCarin,& par la fappu- 
tation du chemin que nous a- 
vions fait pendant la nuit, nous 
conclümes que la diftance qui eft 
éntre l’Ifle Maurice & l’Ifle Maf- 
carin n'eft pas fi grande que les 
Cartes la marquent. Nousfimes 
route à Oueft pour mieux recori- 
noïtre cette Ifle, & ayant eu con- 
noiflance de Ja Riviere de Left, 
qui eft entre le Pays brülé & le 
Quartier de Sainte Suzanne,nous 
fimes route le long de la terre, à 
deux lieues de diftance, pour als 
lér mouiller dans laRade de faint 
Denis, où eft le Quartier du 
Gouverneur. 
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Nous jetrèmes l'ancre à quatre 
heures du foir, & nous faluâmes 
de fept coups de Canon le Pavil- 
lon de France que le Com'nan- 
dant avoit fait arborer. Je defcen- 
dis à terre avec le fecond Capi- 
taine & deux de mes amis. Le 
Commandant { car le Gouver- 
neur étoit allé en France ) nous 
recüt au bord de la Mer avec 
beaucoup d’honnêrere , & nous 
ria de l'excufer s’il n’avoit pas 
répondu au falut, qu'il avoit du 
Canon à la vérité, mais qu’il n’a. 
voit point de poudre. Il nous af. 
fura qu’on trouveroit dans le 
Quartier de S Denis du bois pro- 
re à faire des MÂts & des Pom- 
pes, & que l'Ifleabondoit en tou- 
te forte de denrées. Le fecond 
Capitaine porta ces bonnes nou. 
_ velles à ceux du Vaifleau, & nous 
reftâmes mes amis & moichez le 
Commandant quinous avoit of- 
fert fa maifon fort obligemment. 
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_ Le 22. le Capitaine defcendita 
terre. Je ne fçaifije dois vous ra- 
conter ce quiarriva a un Paflager 
qui venoit avec lui. La plüpart de 
ceux quinaviguent ont coutume, 
aprèsune longue navigation, de 
baifer un morceau de la terre à 
Jaquelleils abordent;celui- cy ne 
fut pas plütôt fur le rivage, que 
pour fatisfaire à ce pieux devoir, 
il ramafla un morceau de quel- 
que chofe qu’il crut être une pier- 
re ; il le baifoit amoureufement, 
Jorfqu’a l'odeur, ou peut-être au 
goût, il s'apperçût que ce qu'il 
tenoit étoit tout autre chofe 
qu'un morceau de terre. Cepen- 
dant notre joye étoit fans égale 
d'entendre parler notre langue, 
& d’être dans un lieu où nous 
pouvions réparer le. dommage 
que l’abftinence avoit fait à nos 
corps. On mit ies Malades chez 
un Habitant del'Ifle,&onporta . 
au Vaiffeau toute forte de rafrai- 
chiffemens. 
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Le 3.de May, deux Vaifleaux 
parurent prefque en même-tems 
à la vûe de l’Ifle ; & par un ha. 
zard affez femblable à à celui qui 
nous avoit réunis aux Ifles des 
Larrons, nous nous retrouvimes 
encore à l’Ifle Mafcarin. Ces 
Vaifleaux étoient L Marquis de 
Maillebois , commandé par Mon- 
fieur de la Perche, & le Comte de 
Lamoignon, que oh dote M. 
de laFond.Ils étoient partis de la 
Chine long - tems avant nous , 
mais le Vaifleau Z Comte de La. 
meignon ayant perdu fon Gouver- 
nail à la fortie du Détroit de Ban- 
Ca , Avoitété obligé de relâcher 
à Batavie, où M. de la Perche 
le convoia, ce qui luifit perdre 14 
Saifon. Les Hollandois toûjours 
jaloux du commerce que les au- 
tres Nations veulent faire dans 
les Indes , reçurent mal ces deux 
Vaifleaux. M.de la Perche ne put 
obtenir du Gouverneur de Zata- 
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via la permiflion de faire de l’eau; 
il fut même obligé de partir, a- 
près avoir pris l’eau de Pautre 
Vaifleau. M, de la Fond ne fut 
gueres mieux traite, & il n’ob- 
tint du fecours qu'après bien 
des peines & plufñeurs dépenfes, 
Ces deux Vaifleaux ainfi féparez 
tenterent le paflage du Cap de 
Bonne Efperance avec fi peu de 
fuccès, que l’un arriva fans Mâcs 
de Beaupré & d’Artimon ; & l’au- 
tre fe trouva dans un danger fi 
évident , que l’Equipage fit un 
vœu folemnel qu'il accomplit 
dans cette Ifle. 

Le 4. on embarqua les bois ne- 
ceflaires pour la conftruction des 
Pompes, & on fit voile pouraller 
au Quartier de S. Paul, dont la 
rade eft meilleure que celledes, 
Denis , & où les deux autres - 
Vaifleaux s’étoient déja rendus. 
Nous avons paflé cinq mois dans 
cette Ifle en bonne compagnie. 


Nos 
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Nos jours fe refflembloient aflez, 
la Chafle & la promenade fai- 
foient Ja meilleure partie de nos 
 plafirs. 

Il y a environ 80. ans que cette 
Jfle fur découverte par les Hol. 
Jandois, mais elle ne fut pas ha. 
_bitée , à caufe de la difficulté 
qu'on trouva à y aborder. Les In- 
diens de l’[fle Madagaftar ou de 
S. Laurent ayant maflacré dans 
un feu] jour prefque tous lesFran- 
çois qui s’éroient établis au Fort 
Dauphin , ( maflacre dont les 
François furent la caufe par le 
peu de ménagement qu'ilseurent 
pour ces Peuples naturellement 
jaloux, &qui ne pouvoient fouffrir 
la galanterie françoife) quelques 
François échaperent à leur fu. 
reur par le moyen des femmes du 
Pays qu’ils avoient époufées. Ils 
s’'embarquerentavec leur famille 
dans deux Pirogues qui furent 
pouflées par les vents {ur les Cô- 
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ces de l’Ifle Mafcarin. Ces gens 
ayant trouvé ce Pays arrofé de 
_Rivieres & abondant en Gibier, 
s’y établirent, & vêcurent pen- 
dant quelques années de Tortues 
deterre & de mer, de Poiflon & 
de Gibier ; comme la neceflité 
eftinduftrieufe. ils trouverentles 
moyens de fuppléer au défaut du 
vin , en compofant une boifflon 
du miel que les Abeilles laiffoiene 
dans le tronc des arbres. Quel. 
ques annces après, un Vaifleau 
Pirate y futjetté par la tempêre, 
& s'étant brifé {ur les écueils de 
l'Ifle, l’Equipage fut contraint 
de s’y établir aufli. Ces Pirates 
avoient fait des courfes fur les 
Côtes de Malabar , & dans le 
Golphede l'Inde où ils avoient 
enlevé plufieurs Efclaves de l’un 
de l’autre fexe. La neceflité les 
fit réfoudre à époufer ces femmes 
noires. Le Pays fe peupla infenfi- 
blement, & la Compagnie des 
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Indes en ayant obtenu la Sei. 
gneurie ; y envoya cinq ou fix fa. 
milles françoifes. Cette Ifle étoit 
d’un grand fecours'auxV'aifleaux 
de la Compagnie qui y hyver- 
noient lorfque la daiton étoit 
trop avancée pour pañler le Cap 
deBonneEfperance. Dans ces dif- 
ferentes relâches plufieurs Mate- 
lots s’y établirent, & épouferenr 
les filles qui étoientnées de tous 
ces mariages dont je viens de par: 
ler. Ces filles n’étoient ni noires 
ni blanches, & avoiens quelque 
chofe de l’une & de l’autre cou. 

Jeur. | 
Vous aurez peut-être, Mon- 
fieur , de la’ peine à concevoir 
comment nos Matelots François 
fe peuvent réfoudre à contra&er 
des alliances avec des femmes fi 
brunes. Ces gens qui n’ont pas le 
goût fort délicat, & dont une 
continence involontaire excite 

les paffions à la vie d’une femme 
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telle qu'elle foic ; ces gens, dis-je, 
qui par les voyages continuels 
qu'ils font dans les Indes , ont, 
pour ain fi dire, accoûtu mez leurs 
yeux à trouver fuportables ces 
teints olivaftres & bazanez , é- 
poufent ces femmes fans répu- 
gnance , & c'eft affez pour eux 
qu'une femme foit femme. Les 
Hollandois font encore moins 
délicats que nos François fur cet 
article , & ils époufent indiffe- 
remment toutes fortes de fem: 
nes danseurs Colonies. 

Il y a aujourd’huy dans PIfle 
Mafcarin 900. perfonnes libres 
 & 1160. Efclaves, Parmi les per- 
fonnes libres, il n’y a que fix fa: 
milles, dont le fang foit fans mé. 
Jange, parce qu’elles ont eu foin 
de ne fe point allier avec les fa. 
milles de Mulates & de Meftices, 
Cependant les femmes Mulates 
par les alliances qu’elles contra. 
étentavecles François qui quit- 
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tent leurs Vaifleaux pour s’étas 
blir dans certe Ifle, ont desen: 
fans moins bafanez. Le fang fe 
purifie, & leurs teints deviennent 
blancs peu à peu. Je vis un jour 
dans PÉglife Paroiffiale de Saint 
Paul une famille entiere qui me 
donna de l'admiration : tous les 
vifages de ceux qui la compo: 
{oient étoient de couleurs diffe- 
rentes, & je puis dire que ma vûe 
alloir du blanc au noir, & du noir 
au blanc. Je comptai depuis la 
trifayeule jufqu’à l'arriere petite 
fille cinq générations. La cri. 
fayeule âgée de cent huit ans 
étoit noire , telle que le font les 
Indiennies de Madagafcar; la fille 
étroit mulate, la petite fille meñi- 
ce, la fille de celle-ci étoit quarte- 
ronne , la quatriéme éroit quin- 
teronne,& la derniere enfin étoit 
blonde , & aufh blanche qu'une 
Angloife ; mais toutes ces fem: 
mes ou filles en changeant de 

F ii} 


126 “IUVIOYAGE. 
couleur, ne perdent point certai: 
ne odeur(qu’on pourroit appeller 
fumet) qui dénote leur origine. 
Les Habitans de Mafcarin font 
doux , tranquilles & laborieux. 
Leurs richefles confiftent en 
troupeaux de Bœufs & de Mou- 
tons, en Efclaves & en planta- 
tions que la Compagnie desindes 
leur diftribue pour une fomme af- 
fez modique. Cette Ifle produit 
deux fois chaque année le ris & 
le bled, mais le bled ne fe peut 
conferver plus d’un an, & il fe 
corromproit mème dans lecours 
de Pannée , fi on féparoit le grain 
de Pépis c’eft pourquoi les habi 
tans fement beaucoup de ris, & 
l’émbarras qu'ilstrouvent à faire 
moudre leurs bleds à force de 
bras ; leur fait préferer le ris 
pour leur nourriture ; ils aiment 
mieux en effet occuper ailleurs 
plus utilement leurs Efclaves que 
de les faire moudre. Je crois niê- 
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me que l'habitude leur fait préfe- 
rer le ris au pain , car il ne leur 
feroit pas difficile de conftruire 
des Moulins à vent dansun Pays 
où le boiseft fi commun. 

. Quoique le Terrain foit très- 
propre à produire le rai fin,on n’y 
a point cependant encore planté 
de vignes. Ils font une boiflon de 
miel qui eft forte, & dont l’ufage 
trop fréquent ef pernicieux. Ils 
en compofent une autre qu'ils ap- 
pellentFrangorin,du fuc des Can- 
nes de Sucre : elle peut enyvrer, 
mais l'excès n’en eft pas fi dange- 
reux que celui de la boiffon faite 
de miel. | 
_ L'air de certe Ifle eft fort fain, 

& les peuples y parviennent à une 
extrême vicillefle. Vers le mois 
deDecembre ou Janvier, il fe leve 
un ventimpétueux, ou plâtôrun 
houragan qui chaffe tout le mau- 
vais air, il fait du ravage à la ve. 
rité ; il déracine les arbres & 
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renverfe les Cabannes & les plan: 
tes des Habitations, mais il en. 
leve tout ce qu’il y a d'impur, 
foit dans Pair, foit fur la terre.On 
a remarqué que lorfque cet Hou. 
ragan avoit manque pendant une 
annce, la fanté des peuples n’a- 
voit pas été fi bonne que les au 
tres années , & qu il avoit regné 
dans l’Ifle briè efpece de maladie 
épidémique dont plufieurs é- 
toient morts. Les Habitans con- 
noiflent le rems ou cet Houra. 
gan doit arriver ; ils entendent 
pendant quatre jours un grand 
bruit dans les montagnes: l'air & 
la mer font alors dans une tran. 
quillité admirable, La veille de 
ce Houragan, la Lune paroiten- 
flamée , & pronoftique la M 
te pour Île lendernain. 

Alors lesHabitans pourvoyent 
à leur fureté, ils étayent leurs 
maifons & les “arbresfrüiciets , & 
fe préparent à refifter à la viols 
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ce du vent. Siun Vaifleau fe trou- 
ve dans les rades de cette Ifle, 
FEquipage doit profiter dé ces 
avertiflemens , & prendre le lar- 
ge, parce qu'il vaut beaucoup 
mieux fouffrir la tempête en plei- 
_ ne mer que dans une rade peu fu- 
re, où le péril eft plus certain à 
caufe de la proximité de la terre. 

Quoique lesHabitans de cette 
Hfle jouiflent d’un climat fi pur & 
fi fain, ils menent pourtant une 
vietrifte, languiflante, & dénuce 
de tout ce qu'on appelle plaifir. 
Leurs habitations font éloignées 
les unes des autres, la jaloufie, 
l'envie & l’orgueil, paflions in- 
_quiettes qui fembleroient ne pas 
regner dans des deferts, fe glif. 
ent parmi eux , & fement de la 
méfintelägence entre les famil- 
les, furtour entre les femmes, 
Celles qui font blanches mépri. 
fent celles dont la couleur eft 
mèlée , & celles-cy , auli feres 
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que les autres, fe foûtiennent par 
Jeur mombréb 25h77 251 èn8b 54 
L’Ifle eft divifée en quatre 
Quartiers principaux. Celui de 
S. Paul eft le plus étendu &-le 
plus peuplé ; il eft fitué au pied 
d'une montagne fort efcarpée , 
les habitations font bâties fur 
l'un & l’autre bord d’un grand 
Lac d’eau vive qui s'écoule dans 
Ja mer.Chaque famille a fes plan- 
tations au haut de la montagne. 
On y monte par un fentier rudeë& 
efcarpé , & on trouve fur la Cime 
une Plaine plantée d’arbres , à la 
referve des lieux qui ent été dé. 
frichez : il y refte encore du ter. 
rain aflez pour établir deux cens 
habitations. Les plantations font 
de Ris, de Tabac, de Bled, de 
Cannes de Sucre & de fruits, 
comme Bananes, Ananas, Goya. 
ves, Oranges, Citrons, &c. | 
La Paroifle de S. Paul eft def. 
fervie par deux Prècres de la 
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Congregation des. Lazare, gens 
d’une pieté finguliere , & d’une 
érudition profonde. | 

Le Quartier de S. Denis eft fi- 
tué à fept lieües de S. Paul, en ti- 
rant vers l'Orient. Le Gouver- 
neur y fait fa demeure ; il eft 
moins peuplé que le premier, 
mais le fejour m'en a paru plus 
agréable. À deux lieues de ce 
Quartier, le long de la mer, on 
trouve celui de Sainte Marie qui 
€ft peu confiderable. | 

Le plus fertile de tous eft celui 
de Sainte Sufanne, qui eft à qua. 
tre lieties de S. Dems. On peut 
aller à cheval de S.Denis à Sainte 
Sufanne , parce qu'on a frayé un 
chemin au milieu du bois, & que 
le terrain n’eft pas fi inégal que 
dans le refte de l’Ifle, mais lorf- 
qu'on veut aller deS. Denisas. 
Paul, on ne peut aller que par 
mer ; cependant les noirs paflent 
quelquefois par les montagnes, 

F vi 


at .: © VO Y'A. GE R 
& par des chemins impraticables 
peur fe rendre dans ce Quartier. 
On fait aufli quelquefois la moi. 
ue du chérin par mer, c’eft-a- 
dire jufqw’à un lieu qu’on appelle 
la Pofleflion ; de-là on peut aller à 
cheval jufqu’à S. Paul: on trouve 
une Plaine aflez étendue, & qui 
pourroit devenir fertile fi elle 
toit habitée. 
On faitaifémenit le tour de l’If. 
le à pied en côtoyantla mer, mais 
il eft impofñfible de pénétrer d'un 
côté à l’autre par le milieu de 
Pifle, & perfonne n’a encore ofé 
J'entreprendre, fr ce n’ef quel. 
qu’Efchves fugitifs quife font re- 
tirez dans les bois, & donton n’a 
plus entendu parler. Cette Hfle a 
cinquante - fept hieües de cir. 
cuit ; elle n’eft habitée que d’un 
côté ; la Partie du Sudeft brû. 
Fée par les feux d’un: Volcan-qui 
répand dans les Vallées destor- 
rens de fouffre & de bithume. Je 
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erois que ce Volcan a fait peu à 
peu le tour de cette ffle, parce 
que j'ai trouvé en ereufant à trois 
pieds de terre le roc brülé & cal- 
ciné, | 

Les neiges qui couvrent les 
hautes montagnes de certe Ife , 
forment des torrens qui fe jettent 
dans la mer, & qui portent la 
fertilité & l’abondanee dans tou: 
te la Plaine. Ces Kivieres s’ens 
flent confiderablement en Eté, 
mais elles ne caufent aucuns ra- 
vages, parce que leurs bords 
fontefcarpez, & que leur lit eft 
profond, | 

La nature donne ce fecoursaux 
Habitansau deffaut des Fontai- 
nes qui leur manquent ; il eft 
même fort rare qu’ils puiflent 
creufer des Puits à caufe de la fes 
cherefle de laterre. Pendant les 
mois de Juin , Juillec & Aouft, les 
pâturages font rares , & on eft 
obligé de chafñler les Troupeaux 
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dans les montagnes , où ils fe 
nourriflent de feuilles d'arbres. 
ChaqueChef de famille imprime 
une marque à tous fes beftiaux,& 
ces peuples font de fi bonne foi, 
qu'ils ne fe font aucun tort ,&ne 
{e dérobent point les uns aux au. 
tres leurs troupeaux. 

Depuis que la Compagnie des 
Indesfemble avoir négligé cette 
Colonie , ceux qui habitent le 
Quartier de Sainte Sufanne por. 
tent tout le poids du travail, & 
femblables aux Abeilles, ils ont 
la peine & les autres le profit. 
Comme lesVaiffeaux n’abordent 
jamais à ce Quartier , ils ne peu- 
vent troquer leurs denrées pour 
des toiles dontils ont plus de be- 
foin que les autres à caufe des 
pluyes continuelles ; ainfi mal- 
gré la fertilité de la cerre qui leur 
fournit des vivres enabondance, 
ils n’ont point de quoi couvrir 
leur corps, & cette indigence les 
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empêche fouvent d'aller à laMef. 
fe , &de pouvoir fortir même de 
leursmaifons. Les Habitans des 
autres Quartiers où les Vaifleaux 
ont coùûtume d'aborder, profitent 
de la facilité qu’ils ont à trafiquer 
avec les Etrangers; ils enlevent 
tout fans en faire part aux autres, 
dans la crainte qu'ils ont de man- 
quer eux-mêmes de vêtemens, 
parce qu’ils fe voyent comme a- 
bandonnez par la Compagnie 
des Indes, dontles Vaifleaux re. 
Jichent rarement dans cette Ile. 
Cependant fi ces Peuples avoient 
parmi eux des Tifferans , les fem- 
mes pourroient filer du coton : 
cectelfle en produit de très-beau, 
mais la nature leur faitenvain ce 
prefent, par l’impuiffance où ils 
font de s’en fervir. 

Le Caffé a été découvert des 
puis peu de tems dans cette Ifle : 
certe plante eft fauvage à la veri- 
té , mais l’on croit que lorfqu’elle 
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fera antce, fon fruit fera aufi beaw 
que celui qui vient duLevant. M. 
Para, Gouverneur de cetre Ifle, 
a fait un Voyage en France pour 
faire part à la Compagnie des [n- 
des de cette découverte, & pour 
convenir des moyens de là ren- 
dre utile, Le Café fauvage eft 
plus beau & plus gros que cel 
qui vient de Afoca , maisle gout 
en eft un peu different ; ilreft 
moins onctueux & plusamer ;'ce- 
pendant files Habitans qui étu. 
dient avec foin ke tems propre 
pour anter cette plante, fonc af 
{ez heureux pour réuflir quelque 
jour , on pourra faire alors un 
grand commerce de Caffé, à cau- 
_{e de la quantité de ces plantes : 
aurefte je ne fçai pas pourquoi la 
Compagnie des Indes à négligé 
uneColonie,qui par fa fcituation, 
par la bonté de fon climat, & par 
Ja fertilité de fon Terroir,ne peut 
étre que très.utile aux Vaifleaux 
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“quirevienrent des Indes Orien- 
. tales & de la Chine. Il ne féroit 
pas difficile de faire un petit Port 
dans la Riviere deSaint Denis,ou 
dans le Golphe dela Poflefion, 
& fi on y envoyoit quelques nou. 
velles familles, elles défriche: 
roient un terrain fufñfant pouf 
leur entretien ; elles y feroient 
bien-tôt établies, furtout fi cette 
nouvelle Colonie éroit compofée 
d’Artifans , comme Tiflerans, 
Forgerons , Menuifers , Char- 
pentiers, &e. Les Cordonniers 
feuls n’y trouveroient pas leur 
compte, à moins qu’ils n'appor. 
taflent la mode de ne point aller 
les pieds nvds. Leshommes & les 
femmes ne portent point de Sou- 
diers, & c'eftune chofe affez plais 
fante de voir une jeune fille avec 
une Juppe de Damas marcher 
nuds pieds au travers des bois. 
Certe Ifle étant ainfi devenue 
plus peuplée, les Habitans pour- 
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roient entretenir une ou deux 
grandes Barques pour faire le 
trafic des Efclaves à AMaudagafcar, 
en partant de Mafcarin dans la 
Saifon propre à cette navigation; 
non feulement ils fe procure- 
roient par ce commerce lesEfcla. 
ves neceflaires à l’entretien de 
leurs habitations , mais encore 
ils pourroient retirer beaucoup 
d’or de Madagafcar en échange 
des marchandifes qu'on y en- 
voyeroit de France ou des Indes, 
par les Vaifleaux de la Compa- 
gnie. J'ai vû dans cette Ifle un 
Efpagnol qui y eft établi depuis 
peu, & quiayant demeuré long- 
tems à Madaga/car, enavoit rap- 
porté une livre de fort bel or 
qu'ilavoit pris dans un Ruifleau 
de cette Ifle, deforte qu'il y 4 lieu 
d’efperer qu'on pourroit aifé- 
ment trafiquer avec les Indiens 
de ce Pays, en leur donnanten 
échange de leur or des Toilles & 
autres marchandifes. 
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Tous lesHabitrans de Maftarin 
font Catholiques Romains 5 ils 
vivoient autrefois dans une igno- 
rance libertine , & leurs Curez 
plus attentifs à leurs interefts 
particuliers qu’au falut des Peu 
ples, négligeoient le foin de les 
inftruire.Le libertinage & le def- 
ordre regnoient dans cettelfle, 
&ilseurent l'audace, il y a quel. 
ques annees, d’arrêter leur Gou- 
verneur , & de le faire mourir 
dans un Cachot. Le Curé étoit 
lui-même le Chef de la confpira- 
tion , & il donna le fignal aux fe. 
ditieux pendant la Meffe : ilsar. 
racherent le Gouverneur de l'E. 
glife & le traïnerent dans une 
Prifon ,où aprèsavoir long-tems 
Jançgui, il expira enfin de foiblef. 
{e & d’inanition. | 
La Compagnie des Indes , a. 
près avoir puni les Complices 
d’un attentat fi horrible, réfolut 
de remedier à ces defordres: elle 
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envoya à Ma/fcarin, il ya quâtre 
ans , quatre Mifionnaires Pré: 
tres de la Congregation de Saint 
Lazare, Le Superieur de cette 
Miffion eft Prefet Apoftolique, 
& a des pouvoirs fort étendus: il 
deflert la Parroifle.de S. Denis. 
Ces Mifionnaires ont corrigé 
les Peuples, auparavant feroces, 
de l’yvrognerie & dé Ha brutalité, 
mais 1ls n'ont pü ôter aux fem. 
mes Îe tendre penchant qu’elles 
ont à la galanterie, & lachaleur 
du climat prévaut à toutes leurs 
exhortations. Ne 

. L'Hfle abondoit autrefois en 
Tortues de rerre, mais les Vaif- 
feaux en one tant détruit qu’il 
faut aujourd’huy les aller cher. 
cher fort loin à l'Occident de 
lIfle : les Habitans mêmes n'ont 
plus la permiffion d'en cuer ,fice 
n’eft pendantie Carême. On at: 
tribue plufieurs proprierez à la 
Tortue de terre, entr'autres cel. 
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Le de purifier la male du fang, & 
de guerir certaines maladies fA . 
cheufes dont les Chirurgiens fe 
font attribuez la cure, On tire de 
cet animal une huile fort douce, 
qui a prefque le même goût que 
celle d'Olive. {8 
Les Chevres & les Sangliers y 
étoient aufhenabondance, mais 
ces animaux fe font retirez au 
fommet des montagnes ; cepen- 
dant lesHabitans en trouvent en- 
core beaucoup dans les bois , & 
ils les attrapeur à la courfe. On: 
avoit auf apporté des Indes des 
Lapins, des Cailles,desPerdrix & 
des Poules pintades; les Lapins 
n’ont pù {e creufer des tanieres ; 
des Cailles, comme oifeaux de 
pañlage , y ont peu refté , & les 
Perdrix font difparues, ainfi il 
n'y a eu que les Poules pintades 
qui fe foient multipliées. Vers 
VE de cette Ifle il y a une petite 
Plaine au haut des montagnes 
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qu'on. appelle: la Plaine des Cof. 
fres, où l’on trouve un gros-Oi- 
feau bleu dont la couleur eft fort 
vive, & le goût paflabie.Les Ha: 
bitans ne lui ont encore donné 
d'autre nom que celui d'Oifeau 
bleu, On trouve auf des Perro. 
quets de plufieurs efpeces, qui 
quand ils font jeunes fe peuvent 
manger. | 

Dans le mois de Juillet & Août, 
mois où regne lPhyver, on voit 
defcendre des montagnes uneef. 
pece de Grive , oifeau fort gras 
& d’un goût exquis ; il vit de ris 
& de Caffé fauvage : on le prend 
en lui paffant au col un nœud 
coulant , attache à une perche, 
& il eft fi peu farouche qu'il fe re. 
pofe fouvent fur le bras du Chaf. 
{eur. Le moindre coup l’abat, & 
il eft. fi gras qu'il a beaucoup de 

eine à voler. Cette maniere de 
prendre laGrive ne doit pas vous 
furprendre , on la prend ainfi 
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dans plufieurs endroits de l’Eu- 
rope , furtout dans l’Ifle de Corfe. 

Il ya aufli des Chauve-Souris 
de la groffeur d’une Poule, qui 
vivent de fruits & degrains. J'a- 
vois de la répugnance à fuivre 
l'exemple de ceux qui man. 
geoient cet oifeau, mais en ayant 
mangé par furprife, j'en trouvai 
la chair fort délicate, &on peut 
dire que cet animal n’a de mau. 
vais que lenom & la figure. On 
n'a jamais vu dans cette Ifle au 
cuns animaux vénimeux : on n’y 
a à craindre ni les Serpens, niles 
autres Reptiles qui fn fi ordi. 
naires & fi dangereux dans les 
Indes. L'Araignée , animal veni. 
meux dans tout le refte de la ter- 
re, n’aaucun venin dans celle-ci, 
j'en ai vû de grofles comme un 
œuf de Pigeon : elles font leur 
toille en attachant lesfils d’un ar 
bre un autre, deforte qu'il faut 
{e frayer le chemin par les bois 
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_avec de longues perches. Cette 
Araignée eft fi laborieufe, qu’à 
peine fon ouvrage eft détruit, 
qu’elle le répare en moins d'un 
demi jour. Sion rouvoic le fecret 
de mettre cecte roille en œuvre, 
_ comme on l’a trouvé en France, 
elle fuffroit à l'entretien de tous 
les Habitans, car il n’y a pasun 
arbre où l’on ne trouve au moins 
deux ou trois de ces sroffes Arai. 
ouces, 
Je ne fuis point furpris de ce 
que cette lfle ne nourrit aucuns 
reptiles venimeux. Je vous ai de- 
ja dit, Monfieur , que le roc ef£ 
calciné à deux pieds de terre ; 
ainfi la raifon qui empêche les 
Lapins de gratter la terre & de 
s’y creufer des troux, eft la même 
qui empêche les reptiles, accoù- 
cumez à vivre fous terre, des’y 
retirer, | 

Cette Ifle ef couverte d'ar- 
bres de toute efpece : les plus 

| jte St beaux 
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beaux font ceux qu'on appelle 
Natiers ou Bois de natte ; les 
Ebeniers dont le bois eft fort lui- 
fanc , le Benjoin qui produit une 
gomme odoriferente dont nous 
nous fervimes pour le radoub de. 
notre Vaifleau , au defaut du 
Goldron. Il y a beaucoup d'au. 
tres arbres fort gros & fort hauts, 
dont on peut faire de très-belles 
planches, des Mâts de Vaiffeau, 
des Pompes,des Parquets, &tou- 
tes fortes d'ouvrages de menuife- 
rie, Les plus belles maïfons fonc. 
bâties de ces planches , les mé. 
diocres font faites de troncs de: 
Lataniers, & couvertes de feuil.: 
les de cet arbre qui produit uns. 
fruit {emblable à la noix. | 

‘1H yapeu d'arbres fruitiers, le: 
Goyavier & le Bananier font les : 
plus communs ÿ leur fruit eft fort 
fain. Le Bananier eft d’un grand : 
{ecoursaux Vaifleaux : on le cou- 
pe par le pied ; & on fe fert du 

Tome III. G 
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tronc pour nourrir les beftiaux ; 
il fe conferve long-tems verd, & 
ileft plein d’une eau fort done: 
Les Orangers & les Citron. 
niers produifent leurs fruits en 
abondance, & c'eft cette abon- 
dance qui empêche qu'on en faf- 
fe cas. Le Tamarin produit un 
fruit à noyau affez femblable à 
l'adate du Palmier ; {a qualité 
ef froide & {eche be fecond de- 
gré. Ilyaun Arbufte qui produit 
une Noiferte medicinale , mais 
dont l’ufage caufe des souitfles 
mens & des douleurs violentes 
dans l’eftomac : on appelle Pi- 
gnon d'Inde. L'arbriffeau le plus 
commun eft le Cotonnier , fon 
fruic eft beau, & le Cotton qu il 
produit et le plus blanc qui foit 
dansles Indes. Ourre tous cesar- 
bres, il y en a un d’une. efpece r 
dont le boiseftrendre, quoiqu'il 
égale en hauteur & eu crofleur 
les plus g gros arbres: il produir au 
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Printems une fleur fort agréable 
à l’odorat ; les Abeilles le préfe- 
rent aux autres arbres, & c'eft 
{ur fa cime qu’elles fonc leur 
miel. 

Je ne veux pas davantage nv’é- 
tendre fur les particularitez de 
PIfle Mafcarin. Yajouterai {eule- 
ment à ce que j'aidit , qu'elle a 
un extrême befoin de fecours, & 
que fi la Compagnie des Indes 
continue à négliger cette Cole: 
nie ,ilefta craindre qu’elle ne fe 
perde , & que les Habitans n'a: 
bandonnent le Pays. + 

Après avoir féjourné cinq mois 
dans cette Ifle , nous fixâmes le 
jour du départ au 10. de Seprem- 
bre. Nous primes des provifions 
abondantes de B&æufs, de Mou- 
tons, de Chevres, & de Tortues 
deterre , outre les provifons que 
chacun fit en particulier, L’ex- 
perience du paflé nous avoit ren- 
dus prudens, Notre Vaifieau 

| Gi 
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étroit un peu plusen érat d’ entre- 
prendre le paflage redoutable du 
Cap deBonne Efperance. 

Le 10. de Seprembre nous 
_partimes de Mafiarin en com- 
 pagnie des deux Vaifleaux com- 
mandez par Meflieurs de la Per- 
che & de la Fond. Nous obler Ya: 
mes la latitude méridionale à 6. 
lieües de diftance de lIfle, elle 
fut de 21. degrez, 23. minutes Ja 
longitude de 76. degrez , & la 
variation de 20. degrez vers le. 
Nord'Oueft. Il y eutune éclip{e 
de Lune qui dura depuis heu: . 
res jufqu’à 11. la moitié du dif. 
que de la Lune étoir cbfcurci. 

Les montagnes de P Ifle AMaf. 
carin font fi hautes,que nous pou- 
vions les voir à la clarté de la 
Lune à 8. lieues de diftance. Le 
Volcan ; iettoit des feuxen figran. 
de quantité, qu'on voyoit claire 
ment le haut de la montagne 
d où ils fortoient. 
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_Ée2r. au matin nous apper- 
cûmes encore l'Ifle à 15. lieues dé 
diftance, Les vents étoierit fois 
bles, & nous faifions fort peu de 
chemin. Ce calme qui dura deux 
ou trois jours, nous donna occa« 
fion de vifiter fouvent les Capi- 
taines des autres Vaificaux. 

Le $. Octobre les vents chan: 
serent, &le12. felon Peftime de 
nos Pilotes , & felon nos Obfer- 
vations, nous nous trouvames fur 
le banc des Aiguilles. Nous vimes 
les Oïfeaux bigarrez qui en dé. 
notent la proximité. Il faut ne. 
ceffairemenñt avoir éonnoiflance 
de ce Banc pour aflurer fa navi: 
gation.Le Cap deBonne Efperan- 
ceeltfcitué à 34: degrez 30. mi- 
nutes de latitude méridionale , & 
on compte eñviron 30. lieues de 
ce Cap au banc des Aiguilles... 
Le 13. on obferva la latitude # 
36.degrez 20. minurés. La varias 
tion de 14. desrez vers le Nord- 

Gi 
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Ouefk. Il y a 30. ans que la varia: 
tion de lAiman étoit de 23. de- 
grez vers le Nord’Eft. Je nefçaià 
quoi attribuer ce changement, & 
je laifle aux Aftronomes à expli- 
queér cette variation de variation. 
Nous connûmes par ces obferva- 
tions que nous avions double le 
Cap de Bonne Efperance. Nous 
rendimes graces à Dieu pour une 
faveur fi grande & fi defirée : on 
ne pouvoit franchir ce pañlage 
_ avec plus de bonheur; la mer &° 
les vents fembloient avoir été de 
concert pour le rendre facile. 
Cependant le 14. &le15. Oc- 
tobre les vents fouflerent avec 
violence, & fouleverenr les flots. 
mais comme ils nous étoient fa. 
vorables , nous primes patience, 
car une tempête dans ces pafla.- 
ges eft un tribut neceflaire. 
Le 16. les vents changerent,& 
fe rangerent.au Nord. La mer 
étoit fort agitée , & la tempête 
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augmentoit à chaque inftant. 
Nous mîmeés à la Cape tantôt fur 
un bord , tantôt fur unautre.Les 
Vaiffeaux qui nous fuivoient fi 
rent la mêmemanœuvre. La mer 
éroit fi agitée qu’à peine nous les 
pouvions voir À üne lieue de di. 
flance , parce que les vagues qui 
fe trouvoient entre nous en dé- 
roboient la vûe par intervalles. 
Comme notre Vaifleau étoit plus 
fin voilier, & qu’il tenoit mieux 
le vent, nous perdimes lesautres 
pendant Fa nuit, & nous ñe vimes 
plus les feux qu'ils avoient mis à 
eur poupe. Nous fimes envain 
tous les fignaux dont nous étions 
convenus , aucun des deux n’y 
tépondit.. 

Le 17.à midyÿ noûseûmes cons. 
hoiflance des deux autres Vaif 
‘feaux: ils avoient beaucoup dé- 
rivez , & ils étoient trois lieues 
fous le vent ; quoiqu'ils euflent 
eu Le vent fur nous le jour préce. 
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dent. Nous arrivimes um peur 
pour les joindre: les vents étoienc 
moins violents, mais la mer étoit 
toujours agitée , & les vagues 
pafloient par deffus notre Vaif- 
feau depuis la poupe jufqu’à la 
proue.Certe agitation continuel- 
le fit ouvrir nos anciennes voyes 
d'eau , & les nouvelles Pempes 
nous furent d’un grand fecours. 
dans cette ocecafon. 

Le 18. nous gouvernimes aw 
Nord ,à la faveur d'un vent de 
Sud’Oueft. La mer devenue plus 
calme nous permit de nousap- 
procher du Vaiffleau de Monfeur 
de la Fond , qui étoit en fort 
mauvais état. Le Capitaine nous. 
dit que fon Equipage ne pouvoir 
pas fufire à pomper l’eau qui en- 
troit dans fon Vaifleau de tous 
les côtez , que fes Mats étoient 
offenfez , & qu'il n'ofoitles char- 
ger de voiles Monfieur de a 
Perche, donc le Vaifleau étoir 
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feuf, nous dit qu’il avoit aufli fes 
incommoditez, & qu'ilavoitune 
voye d’eau hors de Peau, qui, 
lorfque la mer étoit agitée , obli.- 
geoit fon Equipage à, pomper 
continuellement. es 

Le 19. le calme fucceda à l’ora- 
ge. J'allaï dîner à bord du Vaif 
feau de Monfieur de la Perche, 
qui m'engagea à refter avec lui 
jufqu’à la vûe des Côtes du Bre- 
fil. Je recûs avec plaifir cetoffre:’ 
fon Vaiffeau étoit meilleur que le 
nôtre , & je n’avois pas le cha. 
grin devoir un Equipage dans un 
travail continuel.. Je ne vous dis: 
rien, Monfieur, de cette Navis 
gation. I ya mille Relations qui: 
en parlent : car foit qu’on aille: 
aux Indes Orientales , foitqu'on: 
en revienne ,- il faut neceflaires 
_ ment pañler le Cap de Bonne Ef-. 
perance , àmoins qu’on ne veuils 
le aller aux Indes Orientales par 
les Occidentales, comme j'ai fait: 
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dans ce Voyage, alors on fait le 
Tour du Mardis 

Lorfque nous arrivimes à l& 
latitude de 28.degrez,nous trou. 
vames les vents alifez qui furent 
conftans jufqu’a la vüe du Brefl 
où nous voulions relâcher. Il ne 
faut pas aller reconnoïtre cette 
Côte vers le Sud, quand on veut 
entrer dans la Baye de tous 
les Saints ; il faut au contraire 
aborder au Nord de cette Baye, 
pie qu’on trouve les vents & 
es courans favorables, & qu’on 
es trouveroit contraires fi on 
abordoit au Sud. Nous eûmes 
connoïflance de la Côte du Bref 
4.8. lieues au Nord dela Baye de 
tous les Saints. Nous trouvâmes 
| plufieurs Batteaux de Negres 
_ Pêcheurs , ou plûtôt plufeurs 
troncs d Les lez. enfemble 
fur lefquels deux ou trois Efcla- 
ves fe mettent & s’éloignent de 
terre jufqu'à cinq lieues. en mer. 
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je retourna à bord de notre 
Vaifleau où je crouvai les mêmes 
embarras & lesmèmes fatigues. 

Le 16.de Novembre à dix heu- 
res du matin , nous reconnûmes 

Fort $S. Antoine, quieft bâti fur 
une des pointes qui forment l’en- 
trée de la Baye de tous Les Saints. 
Notre Vaifleau y entra le pre- 
mier, & lorfque neus fumes à une 
lieue Cr la Ville de San Salvador, 
à mi Baye, on nous tira un coup 
de Canon d’un petit Fort qui et 
au milieu du Port. Nous crûmes 
que € 'étoit un fignal pour nous 
avertir de ne pas avancer plus 
avant ,& dejetter l'ancre. Nous 
Éiluähes laVille de fept coups de 
Canon, & on nous répondit de 
trois coups , auffi - bien qu'aux 
deux Vaifleaux de notre compa- 

gnie. 

Le Diredeur de notre Vaiffeau 
s’embarqua aufhi-tôt dans la Cha 
loupe pour aller faluer leViceroi, 
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& lui demander fa protection & 
du fecours, Nous en avions en 

effet un extrême: befoin. L'eau 

entroit de toutes parts dans le: 
Vaifleau , & il étoit impoflible 
“qu’il pûttenir lameren cet état. 
LeViceroi fit un acueil obligeant 

au Dire@œeur, & lui dir qu'il étoit- 
très. mortifié de ce que lesOrdres. 
du Roy. fon maître étoient fi peu 
favorables. aux Vaiffleaux étran-- 
sers, que les François furrouten 

étoient la caufe & l’occafon, que 
plufieurs Navires de notre Na= 

tionayancrelachez danslesPorts: 
du Brefl., non-contens d’yavoir: 
fait le commerce contre les def- 

fenfes. du Roi de Portugal , a- 

voientencoreemporté beaucoup: 
de Tabac ; que les Ordres de fon: 

maître portoient que tous Vaifs 

feaux étrangers qui viendroient. 

dans les: Ports da Brefl feroient. 
confifquez., à moins.que quelque 
necelhté urgente & reconnue ne 
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l'exemprât de cette Loi 5 que 
pour cet effet on accordoit 24. 
heures aux Vaifleaux pour fe re. 
foudre , ou à fe mettre fousie Ca... 
non du Fort pour {ubir un exa- 
men rigoureux , ou à fe retirer 
fans recevoir aucun fecours: que: 
parce qu'il avoit fuppofé. que 
nous ignorions ces Ordres , il 
avoit fait tirer un coup de Canon 
pour nous empêcher d'entrer 
dans le Port ; que fi nous étions: 
dans le mauvais état quenousex: 
pofions , nous pouvions entrer 
fans crainte ,. que l'affeéion &. 
l'eftime qu'il avoit pour notre 
Nation l’engageroit à nous 
donner tous les fecours.qui dés 
pendroient de lui. 

Le Viceroi tint le même langa: 
geavec les Directeurs des autres. 
Vaifleaux. On tint confeil, & on: 
délibera fur ce que nous avions à 
faire. Il étoit vifible que notre 
Vaifleau & celui de Monfeur.de. 
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la Fond étoient hors d’érat de te: 
nir plus long-tems fa mer : mal. 
gré [a rigueur de l'examen dont 
on nous menaçoit, nos neceflitez. 
étoient trop évidentes pour en 
craindre les fuites, EH n’en étroit 
pasainf du Vaiffeau de Monfieur 
de Fa Perche;il étroit en bométar., 
& il pouvoit continuer fon voya- 
ge en faifant quelque provifion: 
nouvelle d’eau & de vin. M. dela 
Perche aima donc mieux fe res 
foudre au départ,que de courir le’ 
rifque d’être confifqué. Cepen- 
dant le Viceroï qui Peftimoit, 8. 
qui Pavoit déja vû dans ce Port 
trois ans auparavant, lui fit dire 
fecretement de refter deux ou: 
trois jours dans la Baye fans s’a- 
procher du Porc, & qu’il auroit 
foin de lui faire porter des provi. 
fions pour fon retour en Europe: 
il s'excufa même d’une maniere 
fort honnète de ce que les Or- 
dres de fon maître l’ebliseoient 
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ienufer avectant de rigueur. 
Le Directeur de notre Vaifleaw 
reçüt un gros paquet de Lettres 
que nos AÂrmateurs avoient en 
voyé par la Flocte de Lifbonne. * 
Je nefçaurois vous témoigner la 
joye que je reflentis en voyant 
parmi ces Lettres un paquet qui 
m'étoit adreflé. Je reconnus vo: 
tre écriture , & je [us avec eme 
preflementc Îes nouvelles que 
vousme mandiez.Ma fatisfaétion 
fut fans pareïlle, lorfque je con. 
nus par vos expreflions que vous 
confervez pour moi les tendres 
fentimens que vous aviez autre. 
fois , & qu’une abfence de cinq 
années n’a point affoibli une efti. 
me que je cherirai éternelle. 
ment. | 
_ Après avoir encore quelque 
tems déliberé fur le parti que 
nous avions à prendre, nous pri- 
mes celui d’entrer dansle Port. 
Nousjettâmes l'ancre près de la 
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Forterefle dela mer. Auffi-tôtles 
Miniftres du Confeil dx Fazienda 
envoyerent huit Gardes dans no: 
tre Vaifleau. Le Capitaine & un 
Officier furent misenOôtage chez 
un Marchand dela Ville, forma- 
lité écablie pour mieux s die 
des Vaifleaux., On nous intima 
une deffenfe de defcendre àterre 
fous quelque prétexte que ce fut ; 
&on prépara routes chofes pour 
la vifite qui.fe devoit faire le len: 
demain. | 
Le-rs. le Juge nommée par les: 
Portugais de Sembargador vint 
avec plufieurs Ecrivains connot- 
tre & examiner l’état de’ notre 
Vaifleau , & nos befoins. À leur 
air grave, ferieux & compofé,on 
auroit de qu'ils alloient décider 
de nos vies. Quoique nos necel(fi. 
tez , comme je vous l’ai déja dit, 
fuflenc évidentes: nous jugeimes 
néanmoins à propos de gagner l& 
bienveillance & l'amitié de tous: 
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ces Meflieurs par des prefens : 
Fun leur donnoit une Boëte de 
Thé, l’autre des Eventails, ce- 
lui-ey des Bonvets brodez , ce- 
Jui-là des Curiofitez Chinoifes ; 
en un mot chacun faifoit fon pre- 
fent, Mais ces fuges n’en étotent 
pas moins graves, ils recevoient 
toutoravement, & la feulerecon- 
noifflance qu'ils témoignoient 
étoit de nous promettre qu'ils 
nous remercieroient quand no- 
treaffaire feroir finie. Le Capitaï 
ne leur avoit promisavant que de: 
-quitter le Vaifleau des préfens 
-confiderables , ainfi ils regar- 
-doient les nôtres comme des ba. 
gatelles. | 

On produifir le Journal deno- 
tre voyage , les Livres de vente. 
d’achat des Marchandifes , tant 
du Perou que dela Chine. Nos 
Matelots furent interrogez lun 
après l’autre, & on leur demanda 
fen partant de Mafcarin notre 
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intention étoit de relâcher dans 
cette Baye : chacun répondit 
fuivant fes inffruétions. Les Maï. 
tres Charpentiers du Port vifite- 
rent exaétementle Vaifleau , & 
deéciderent qu'ilavoit nonfeule- 
ment befoin d’être earonné, mais 
encore qu’il étoit impofhble qu’il 
püt Jamais retourner en Europe. 
Ïls exagererentc tellement les: 
chofes ,que l'Equipage en fut al. 
firme. | 
Après cet exameñ,on nous ac- 
corda la Hberté d’aHer à terre. 
J'allai faluer le Viceroi. Je n'ai 
jamais vü un Seisneur plus affa- 
ble & plus ami dela NationFran- 
coife. Le Brefil n’avoit jamaisété 
gouverné que par des Capiraines 
Generaux, mais le Roy de Por- 
tugal ayant appris qu'on com. 
mettoir des  defordres infinis 
dans ces Colonies , a érigé de: 
puis peu ce gouvernement en VE 
ceroyauté en faveur de ce Vice 
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roi. Ce Seigneur tire fon origine 
des Rois de Portugal, de ka Maï- 
fon de Bragance : il eft Comtede 
Villaverde, Marquis d’Anjegas, 
Grand de Portugal, Surinten: 
dant General de la Marine & des 
Finances , & Commandeur de 
l'Ordre de Chrift. Dansces der- 
nieres guerres il étoit Generahfi- 
me de la Cavalerie Portugaife. IL 
y a quatre ans qu'il commande 
dans toutes ces Colonies , & il 
doit retourner en Europe par la 
premiere Flotte. J'ai trouve dans 
cette Ville un François qui , 
après la révocation de P'Edit de 
Nanres, fe retira en Angleterre, 
où il fervic long-tems en qualité 
de Colonel d'Infanterie. Ayant 
été enfuite envoyé en Portugal 
avec Milord Galoway , le Roy 
de Portugal le demanda alaReiï- 
ne d'Angleterre, & le fit Briga- 
dier de fes Armées. Il a parcourt 
tout le Brefil, oùilatracé diver- 
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fes Fortifications, furtouc à Rys2 

Genciro: il travaille attuellement 
a celle de'eerre Ville ; c'eft un 
homme fcavant ; plein d’érudi- 
tion  & d’un commerce agréa. 
ble. “or | 

_ Le Vaifleau de PA dela 
. Fond elt en fi mauvais étar que 
les Charpentiers du Port ont dé: 
cidé qu’il falloir Pabandonner. 

Je ne fçai encore quel parti iE 
prendra là-deflus. M. de la Per 

che partira demain, &il arrives 
ra en Europe long- tems avant 
nous , car felon les apparences ; 
nous réfterons ici plus que nous 
ne voudrions. Tout s’y faitavec 
une lenteur étonnante, & pour 
la moindre affaire..il Fire uneRe- 
quefte en forme. Ee Viceroi ne 
veut rien faire fans l’avis de fon 
Confeil , de peur de fe rendre fuf- 
pe à dés gens qui n’aiment pas 
fon Gouvernement, parce qu'il 
ef très-rigide , & qu'il condam. 
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n°aàla mortlesaflafins &lesve. 
leurs, chofe inouie dans ces Co- 
lonies, où les peuples commet- 
toient autrefois toutes fortes de 
crimes impunément.Ce Seigneur 
appréhende qu'on ne lui fafle un 
crime de l’amitié qu'il a pour no. 
tre Nation, & quoiqu'il nous ac. 
cable d’honnètetez , nous nous 
appercevons avec plaifir & avec 
reconnoifance qu’il voudroiten. 
core nous donner des preuves 
plus fenfibles de fes bontez. 
… Je donne cette Lettre à M. de 
Ja Perche qui m'a promis de vous 
Ja remettre er main. Vous ne fe. 
rez pas faché de le connoître ; 
e’elt une pérfonne que j’eftime 
infiniment. Vous ne verrez point 
en lui cette rufticité fi ordinaire 
aux Eleves de Neptune, & vous 
me remercierez un Jour de vous 
avoir procuré la connoïiflance 
d'une perfonne d’un commerce f 
aimable, Je fuis, &e. 
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CÉ 
LETTRE QUINZIE'ME. 


En Mer, à 30. lieües de la Baye de 
tous les Saints, le x8.Fevrier 1718, : 


à Ous ferez fans doute fur. 
V pris, Monfieur, d'appren. 
dre l’arrivée de M. de la Fond, & 
de ne point entendre parler de ia 
nôtre. Le Seigneur a confondu 
notre prudence , & a renverfé 
nos projets. Un nouveau caprice 
de la fortune nous éloigne de la 
chere Patrie, &jene fçai même 
encore s’il nous fera permis un 
jour de la revoir. Tout femble 
s’oppofer à nos deffeins, & Ja pa- 
tience, dont nousavons fair tant 
de foisuntrifte & ennuyeux ufa- 
ge , devient plus neceflaire que 
jamais. Maïs 4 quoi fert la plain. 
te ? Elle aiorit lefprit fans corri. 
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ger les malheurs. Je m'attendois 
a vous raconter bien-tôt dansun 
têce à tête toutes les particulari. 
tez que j'airemarquées au Brefii, 
il faut maintenant vous lesécri- 
re, & vous faire un détail de tout 
ce qui nous eft arrivé. 

Vous avez vû dans ma dernie. 
re Lettre de quelle maniere nous 
avions été traitez à notre arri. 
vée. Lorfque nos necefitez fu. 
rent connues, nous eümes Ja Ii 
berté de prendre un Logis dans 
la Ville ,:à condition que nous 
n'y ferions aucun commerce fous 


peine de confifcation du Vaif. 


eau, &c2 

Les Juges ( à qui l’efperance 
des préfens que leur avoit promis 
le Capitaine avoit ôté une partie 
deleurgravité)nous exhorroient 
fans cefle à l’obfervation de cette 


Claufe , quoiqu'à parler faine- 
_ment il étoit aifé de connoître 
que tous leurs difcours n’éroient 


cmt aetints 
A EE eG 


168. - V O'v:A C'E 

que grimaces. Les Gardes qui 
étoient dans notre Vaifleau e-. 
toientleurs créatures, &ilsnous: 
offroient cous les jours leurs fer. 
vices , {oit pour faire introduire 


des marchandifes dans la Ville. 


foit pour eu permettre le trafic. 
dans le Vaifleau même. On 
voyoit pendant la nuit roder au- 
tour du Vaïfleau des Batteaux 
pleins de Négocians qui avoient 


pour Île moins autant d’envie 


d'acheter que nous en avions de 
vendre : mais les nôtres balance. 
rent quelque-tems, incertains fi: 
c’étoit un piege qu’on leur ten- 
doit, ouun defir fincere de faire 
un commerce franc & loyal; ce- 
pendant on s’accoûtuma peu à 
peu à trafñiquer , malgre les Or: 
dres rigoureux, & les fuires fa. 


. cheufes quiétoient agrachées à : 


ce commerce. | 
I] y avoit quinze jours que nous: 
étions dans le Port, &le ?rouées 
ne der 
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dor mor ou l’Intendant dela Ma- 
rinen'’avoit encore rien détermis 
né pour la carenne de notre Vaif. 
feau. I fembloit que pour une 
plus grande facilité, il convenoit 
de décharger les marchandifes, 
& de les mettre dans quelque 
Magaln, mais cette permifion 
nous fut refufée d’une maniere 
qui nous fit connoître que nos 
prieres & nos raifons feroientinu. 
tiles. D'un autre côté les Ou- 
vriers ne vouloient point travail- 
ler à notre Vaifleau fansen avoir 
reçüû l'ordre des Juges, & ces Ju. 
ces {e hâtoient lentement , afin 
d'obliger le Capitaine à s’expli- 
quer fur les prefens qu'ils de- 
mandoient lors même qu'ils fei- 
onoient de les refufer. Leurs dé-. 
liberations étoient lentes, &il 
falloit entafler Requeftes fur Re- 
queftes pour obtenir les moin- 
dreschofes. Le Viceroi connoif- 
foit affez l'intention des Juges,& 

Tome IIIZ, 
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il n'ignoroit pas que fur le voile: 
d’une exactitude fcrupuleufe , ils: 
cachoient des deffeinsintereflez, 
mais il ne vouloit point fe mêler 
trop ouvertement de certe affai- 
ré, | 

Enfin le Capitaine de notre 
Vaifleau, toûjours riche en pro. 
mefles.,en fit de fi belles à tous les 
Juges, que nos affaires prirent un 
autre train en peu de jours, M.de 
la Fond ayänt connu que fon 
Vaifleau ne pouvoir plus tenir 
la mer , fçût femer fon argent fi 
à propos, qu’il obtint du Confeil, 
par une grace fpeciale, la permif 
fion de frêter un Vaiffleau Portu. 
gais pour continuer fa route en 
Europe , & de vendre tous les 
agrès de celui qu'il abandonnoit, 
On partagea entre nos deux 
Vaifleaux les Charpentiers, & les 
autres Ouvriers du Port. 

Notré Equipage , qui s'étoit 
enu dans le devoir pendant le 
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cours du voyage, fe révoltatrois 
femaines après notrear rivée.De- 
puis la Chine jufqu’auBrefil,nous 
avions fouffert une grande difette 
de vin ; Pabondance fut dans ce 
Port la fource de la difcorde &de 
la revolte. Les Matelots s’eny- 
vroient tous les jours, & lamour 
de la débauche leur Gtoit celui 
dutravail & de leur devoir. Les 
Officiers voulurentremedier à ce 
libertinage en lesempêchant de 
faire venir du vin dela Ville, & 
enne donnant à un chacun que 
la quantité de vin & d’eau-de.vie 
qu’il pouvoit boire fans s’income 
moder.Les Matelots devenus fu. 
rieux par cette reforme, firentun 
complot entr'eux, & on peut di- 
re que dans cette occafion l'as 
mour du vin caufa les mêmes ef 
fets, &aliena autant leur raifon 
que lyvreffe & lexces. 

_ Ceux qui jufqu’alors avoiene 
parus les plus raifonnables,cefe. 
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rent de l'être, ils enleverent le 
vin deftiné pour la provifion du. 
Vaifleau, & aprèsavoir maltrai.. 
tez les Officiers qui voulurent 
s’oppofer à ce defordre, ils s’em- 
parerent du coffre d'armes , & 
menacerent de jetter à [a mer 
tous ceux qui voudroient refifter, 
Comme ils avoient témoigne 
autrefois beaucoup de refpect 
pour les paflagers , & que nous 
crümes que notre preience les 
mettroit à la raifon, nous nous 
méêlâmes parmi eux lEpée à la 
main en les menaçant , mais ils 
nous rendirent menaces pour 
menaces. La revolte écoit trop 
échauffée pour ofer en venir aux 
voyes defait, & il écoit à crain- 
dre que leur colere ne déceneräc 
en fureur , & ne les aveuglât juf- 
qu'a executer leurs menaces, On 
ne pouvoit difcerner quels é- 
voient les mutins, aucun ne par- 
Joic feul , tous parloient enfem. 
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ble; ce n’étoient que plaintes 
confufes, que clameurs, & de- 
mandes infolentes. Toute la trous 
pe étoit brave quoique peut-êtré 
chaque particulier füt lâche. 
Dans de pareilles émotions , em- 
ployer la rigueur, c’eft aigrir les 
efprits : difimuler , temporifer ; 
ou acquiefcer à la volonté des 
mutins , c’eft montrer que l’on 
craint, & augmenter leur info- 
Jence l’alternative eft également 
dangereufe. 

Cependant le Viceroi fachant 
ce qui fe pafloit dans notre Vaif- 
feau, envoya une Compagnie dé 
Grenadiers à notre fecours. À 
peine la Chaloupe de ces Soldats 
eut abordé notre Vaïfleau , que 
nos Matelors furent faifis de 
frayeur. Les plus mutins pre- 
noient les armes , & les laifloient 
enfuite fans favoir à quoi fe re- 
foudre. Alorsles Officiers repre- 
mant courage à mefure que les 

Hi 
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Matelors le perdoient, Érent Leg 
trente des plus furieux, & ceux. 
là furtout qui avoient RENE le f1-- 
gnal de la revolte.On les conduis 
fit dans les Prifons de la Ville. Le 
Viceroi leur ayant demandé 
quelles etoient les raifons qui les 
avoient engagez à fe revolter, ils 
répondirent qu ayant voulu quit- 
ter le Vaifleau à caufe des Pirare.. 
rics que nousavionsexercez, les: 
Officiers s’étoient oppofez 2 À uni 
deflein fi jufte ; qu'il étoit faux: 
que nous tone fait le voyage: 
de la Chine, que nous étions For. 
bans , & que nous avions enlevé 
un Vaifleau François venant de 
Ja Chine , dont nous avions auf 
pris le Sébe & de pafeport pouf 
pouvoirentrer impunement dans 
cetteBaye. Ces accufations firent 
peu d’ impreffion fur l’eprit du 
Vicéroi,, homme eclairé & inte. 
ore. Cependant M. deila Fond ft 


connoiître aux. juges notre inno- 
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cence , en faifant entendre tous 
les Matelots de fon Equipage qui 
témoignerent que les calomnies 
dont on nous chargeoïit étoient 
fans aucun fondement, &c. Le 
Viceroi fit mettre ces malheu- 
reux dans un Cachot, & ordon- 
na aux Juges du Pays defaireun 
procès verbal de tout ce qui s’é- 
toit pañlé ,afin que nous puflions 
livrer les Criminels à la Jufticeà 
notre retour en France. Je ne fçai 
pas encore quelle fuite aura cet- 
te revolre. - 

Le Maceloteftun animal qu’on 
ne peut bien définir. Sion a quel- 
qu'induleence pour fes fautes, 
limpusite le rend orgueilleux 
& femble lui donner un nouveau 
droit de s’écarter de fon devoir ; 
fi on Le traite crop rudement.,il fe 
plaint, ilmenace, il deferte,ou 
fait quelque chofe encore pire. Il 
ne faut avoir pour lui niune pitié 
trop complaifante,niune rigueur 
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trop outrée,; en un mot on ne 
doit lui faire nitortnigrace, & 
malheureux eft le Capitaine ou 
POffcier qui fe familiarife trop: 
avec fon Equipage. La familiar:. 
té eft la fource detous les defor. 
dres. 

Notre Equipage ayant été af- 
foibli par la détention des mu. 
tins , nous primes des Matelots 
Portugais pour travailler à la ca- 
renne de notre Vaifleau. On 
tranfporta les marchandifes dans 
deux Vaifleaux Portugais. Le 
Capitaine fit dédoubler fon Vaif- 
feau, croyant qu’il feroit meil- 
leur voilier lorfqu'il feroit moins 
chargé de bois. Son intention 
étoit bonne , mais ce change. 
ment aété la caufe du malheur 
qui nous oblige aujourd’huy de 
retourner à la Baye de tous les 
Saints. | 

On a fait tant de Relations du 
Brel, que je m’étendrai peu fur 


ee" 
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cette Partie de l'Amérique. Il 
; a environ quatre-vingtans que 
es Hollandois s’emparerent des 
Places Maritimes , ayant crû 
qu'ils pouvoient acquerir fur les 
Portugais le même droit de con. 
quête que ceux-cy avolent ac= 
quis fur les Indiens. Les Portu- 
gais, à quiilsavoient déja enlevé 
routes les Places qu'ils avoient 
conquis dans les Indes Orienta- 
les, ranimerent leur courage, & 
après plufieurs combars, ils chaf- 
ferent les Hollandois du Brefil. 
Barlæus Hificrien d'Anvers à 
écrit en langue latine l'Hiftoire 
de cette guerre, & de tout ce qui 
fe pafla fous le Gouvernement du 
Comte Maurice de Naflau qui 
étoit Generaliffime des Hollan: 
dois dans le Brefil. 

Pendant que les Hollandoïs 
furent maîtres de ce Pays, ils bâ- 
tirent plufieurs Forterefles , & 
sracerent d’autres Ouvrages qui 
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les auroient maintenus dans lai) 
pofleffion de leur conquête, fi lesi) 
Portugais leur avoient donne le! 


| 


tems de les achever. On voiren:. 
core les reftes de leurs travaux: 
dux environs de la Baye detous: 
les Saints, & on peut dire qu'ils 
firent plus d'ouvrage en deux ou 
trois ans, que les Portugais n'en 
ont fait avant leur arrivée, & 
après leur retraite. ; 

La Baye de tous les Saints a 12. 
lieues de large, mais elle eft peu 
naviguable en plufieursendroits, 
à caufe des bancs de fable & des 
écueils quis’y trouvent. Ilya de 
petitesifles peu diftantes les unes 

des autres, où les Portugais ont 
des Pêcheries , des Plantations 
de Sucre & de Tabac. 

La Ville de Sanfalvadoreft {ci- 
tuée à entrée de certe Baye. Son 
Port eft beau, mais il pourroit 
Pêtre davantage fi l'art & l'indu- 
fkrie aidoient un peu à la nature, 
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Le Viceroi a entrepris d'y faire 
travailler , & fi l’on execute fon 
deffein, ce Port fera un des mel. 
leurs de l'Amérique. | 
… La Villeeft divifée en haute & 
baffle Ville. Tousles Marchands, 
les gens d’affaires & de mer font 
leur demeure dans la bafle Viile 
à caufe de la commodité duPort. 
Il s’y fait un grand commerce , & 
ce lieu fournit à l’autre toutes les 
denrées qui viennent du fond de 
Ja Baye. Il y a un Arfenal & des 
Magafins Royaux où lon confer- 
ve tout ce qui fert à la conftruc- 
tion des Vaifleaux. Cette bafle 
Ville cit au pied d’une montagne 
peu haute, mais fort efcarpee; 
elle n’a rien de beau ni de cu- 
rieux , & il m’a paru que le tu, 
multe & la confufon en ren- 
doient le fejour incommode & 
ennuyeux. 
Depuis quelques années le Roi 
de Portugal fait conftruire des 
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Vaifleaux dans tous les Ports Le 
Bref}, furtout à Rio Geneyro , & 
à la Baye de tous les Saints. Ces 
Vaifleaux s ’équipent avec bear: 
coup moins de frais qu'enEurope; 
le Pays fournit du bois en abon- 
dance, & le meilleur qu’on puiffe: 
Guimiese pour la conftrudion 
des Vaiffleaux . non feulement 
pour lamäture, maisencore pour 
les pompes, doublage, courbes, 
gouvernails , &C. Ceft uñ Lis 
incorruptible. Je fuis éconné que 
dans nosColonies del Amérique, . 
où l’on trouveroitles mêmes fe- 
cours , on ne fe foit point encore: 
avifé d'y conftruire des Vaif. 
feaux , ou du moins d’envoyeren: 
France des planches de doubla. 
ge , dans lefquelles les vers ne: 
peuvent s'infinuer ; on n'ignore 
pas que ce font les vers qui pour- 
riflent nos Vaifeaux , {urtout. 
dans [1 Mediterrannee , & qui 
font qu'ils durent fi peu. | 
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La haute Ville eft fcituée fur 
le fommet de la montagne. Les 
maifons fonc aflez grandes & 
commodes, mais l'inégalité du 
terrain leur ôte une partie de 
leur ornement , & rend les ruës. 
defagréables. La grande place 
qui eft quarrée, eftau milieu de: 
la Ville. Le Palais du Viceroi, la 
Maifon de Ville, & celle de la 
Monnoye, en forment les quatre 
faces. Ces Edifices n’ont rien de 
fort remarquable, fi ce n'eft 
qu'ils font bâtis de pierres qui 
font venues de Lifbonne, parce 
que le Pays n’en fournit aucunes. 
qui foient propres à la conftruc- 
tion des Bâtimens, Comme cha 
cun fit bâtir fa maïfon à fa fantai- 
fie, tout eft irrégulier, deforte 
qu'ilparoît que la Place princi. 
_ pale ne fe trouve là que par ha: 
zard. | 

Il y a plafieurs Monafteres. 
Celui des Jefuices eft fcirué dans 
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le lieu le plus agréable de la Vif. 
le, & c'eft fans doute le plus 
beau, le plus vafte & le plusriche 
Edifice : on y admire furrout la 
Sacriitie, dont tout le lambris eft 
d'écaille de Tortue mife en œu- 
vre d’une maniere fort délicate. 
Les Carmes, les Cordeliers, les 
Capucins & les Recolets ont auf 
leurs Couvens; leurs Egiifes fonc 
propres, maiselles le font beau. 
coup moins que celles du Perou. 
La Cathedrale eft un Edifice qui 
de loin à quelque apparence , & 
qui n’eft rien en effec. La Nefeft 
étranglée, mais fi la dorure peut 
rendre une Eglife belle , celle-cy 
doit l'emporter fur toutes les au- 
tres. Il y a aufli des Parroifles def. 
fervies par des Prètres Seculiers; 
deux Couvens de Filles, l’un de 
l'Ordre de Sainte Claire, & un 
autre quieft deftiné à la retraire 
des jeunes filles qui ont été expo- 
fées & abandonnées au momenr 
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de leur naiffance.Ces fortes d’en- 
fans font fort confiderez dans ce 
Pays : le Roy les adopte , & les 
Dames les plus qualifiées fe font 
un honneur de les retirer dans 
leurs maifons , & de les élever 
comme leurs propres enfans, 
Cette charité eft bien louable, 
mais elle eft fujette à bien des in- 
convéniens. STE 

La Ville de Sanfalvador eft le 
Siege de l’Archevèque.Les Bene. 
diétins ontune Abbaye celebre, 
& indépendante de la Jurifdic- 
tion Archiepifcopale. Leur Egli. 
fe fera magnifique lorfque le def- 
fein & le plan ferontexecutez.La 
Ville eft plus longue que large ; 
elle eft petite, fi on la renferme 
entre fes portes, mais fi on y 
comprend les Fauxbourgs , elle 
peut pafler pour une aflez grande 
Ville. 

Le Gouvernement étend fa Ju- 
rifdiétion fur tout le Brefl. Le 
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Viceroi eft le Chef du Confeil, & 
peut décider fouverainement de 
toutes les affaires. Il y a deux 
Confeïls , lun nommé par les 
Portugais Conftilho da relaçaon,où 
fe rapportent tous les ProcèsCri- 
minels, l’autre appellé Confeilho 
da faxienda , qui juge des afhaires 
du Commerce. La Juftice eft fort 
Tente dans ce Pays, & onbrouille 
plus de papier en un mois dans 
un de ces Tribunaux,qu’en Fran: 
ce dans un an chez un Procureur 
un peu achalandé. Ces Fribu- 
naux,parune politique femblable 
à celle des Efpagnols du Perou 
dont je vous ai déja parlé , n’o. 
foient autrefois punir un Portu. 
gais , & encore moins le condam- 
ner à la mort : mais le nouveau 
Viceroi a rompu la glace , & ik 
fait peu de grace aux Criminels 
fi-cot qu'ils font convaincus ; ce: 
pendantil ne peut s'empêcher de 
fuivre les Loix du Pays, &ilfaus 
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tant de formalitez pour convain- 
creun Criminel, que quandilre. 
coit fa Sentence de mort, on peut 
conclure qu'il l’a bien méritée. 

Le commerce eft confiderable 


au Brefil , & le luxe de fes Habi- 


L 


tans le rend neceflaire. Le Pays 
produit du Sucre , & du Tabaceni 
abondance, & les mines donnent 
beaucoup d’or. On envoye cha. 
que année deLifbonne deuxFlot- 
tes , l’une pour Rio Geneyro , & 
Pautre pour la Baye de tous les 
Saints; quelquefois il en part une 
troifiéme pour Fernanbucco. Ces 
Flottes font nombreufes , & les 
Vaifleaux font chargez de mar- 
chandifes d'Europe,comme faye- 
ries de Gênes , Draps d’Angle- 
terre & de Hollande tiffus d’or & 
d'argent de Paris, & de Eyon, 


du vin, des huiles, de a farine, 


des viandes falées, &c. Les Mar. 
chands de Lifbonne & de Porte: 
ont dans ce Pays des Commit. 
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fionnaires qui fe chargent de Îa 
vente de ces marchandifes , & 
quien renvoyent le produit Pan- 
née fuivante en Sucre ,en Tabac, 
& en Poudre d’or. Les Flottes 
font peu de féjour au Brefil, par- 
ce qu'on prépare leur Cargaifon 
pendant le cours de l’année , & 
que tout eft preft lorfqu’elles ar. 
rivent. 

Les Habitans du Brefil fe peu. 
vent diftinguer en trois claf. 
fes ; en Maîtres de plantations de 
Sucre, &c. en Coramifionnaires 
de Portugal, & en gens de mer. 
Les premiers achertent desEfcla- 
ves autant qu'ils en ont befoin, 
{oit pour cultiver les terres, foit 
pour travailler aux mines. Ils at- 
tendent l'arrivée dela Flotte fur 
laquelle ils chargent leursSucres, 
Tabac, &c. & reçoivent l’année 
fuivante au retour des Vaifleaux 
lPéquivalent en denrées d'Euro. 
pe. Les Commillionnaires achet- 
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tent le Sucre & le Tabac de ceux 
quine les veulent pasenvoyeren 
Portugal pour leur compte , & 
l'échangent avec les marchandi. 


fes d'Europe qu'ils ont reçues 


JPannée précedente.Enfin les gens 
de mer font ceux qui naviguent 
aux Côtes de Guinée, & qui y 
vont faire le trafic des Efclaves, 
Je ne parle point desgens de Ju- 
ftice, qui font fouvent Commif- 
fionnaires , Marchands & Maï- 
tres de plantations, ni des Of. 
ciers de guerre qui font auf le 
commerce par la facilité qu'ilya 
à lefaire. i 
Les gens de mer quinaviguent 
aux Côtes de Guinée chargent 
leurs Vaifleaux de Tabac , & 
quelquefois de gros draps d’An. 


VER 4 4 
gleterre qu'iss échangent pour 


_ des Efclaves de l’un & de lautre 


fexe.Ce commerce eft aflez avan- 
tageux quand la mortalité ne fe 
met point dans les Vaifleaux, 
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mais il arrive fouvent qu'étari 
trop chargez d’efclaves , la more 
en enleve une grande partie , foit 
par la difecre des vivres, foit par 
la malpropreté, & par d’autres 
accidens : j’ajoûtera que la mé. 
ancolie eft un poifon qui en tue 
plufieurs. On voit commune- 
ment en Guinée le rnari vendre 
fa femme , & le pere fes enfans. 


Ces malheureux ; qui tout grof- 


fiers qu'ils paroïflent , ne laiflene 
pas de refléchir, regrettent leur 


Patrie , & pleurent la perte de 
leur liberté ; deforre que le cha- 


L, | 


grin , ka douleur, &.fouvent 


même le defefpoir caufenc leur 
mort. } 0.3, kHE 

Le Brefil conferve beaucoup 
d'Efclaves, & ils deviennent au 
jourd’huy rares dans les mines. 
Ceperdant il en vient rous les ans 
plus de 15000. dans la Baye de 
tous les Saints, & on en compte 
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p'us de 15000. dans la Ville de 
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Sanfalvsdor. On peut juger par là 
du nombre qui eft répandu dans 
le Pays. 11 n°y a point de Portu- 
gais qui n'ait dans cette Villeune 
douzaine de Noirs, foit pour fon 
fervice, foic pour l'intereft qu'il 
en retire en les louant au Public, 

Ces Efclaves apportent beau. 
coup de confufion dans lesVilles, 
& quoiqu’on les châtie rigoureu. 
fement, il arrive cependant tous 
les jours quelque nouveau defor. 
dre. Ils font voleurs ,traîtres, & 
capables des plusgrands crimes, 
Les Portugais choififlent parmi 
leurs Efclaves ceux qui font les 
mieux faits , & qui témoignent 
le plus de couragealsen fontleurs 
braves en leur donnant la Dague 
& l’'Epée. Il y en a à qui la bruta- 
lité tient lieu de courage, & qui 
combattent avec ardeur en fa, 
veur de leurs maîtres, Quelques. 
uns font libres , ou par la bonne 
volonté de ceux qui leur donnenr 
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la liberté pour prix de leurs tra: 
vaux, ou par l’argent qu'ils don- 
nent pour fe racheter. Tous ces ‘ 
Efclaves font dangereux , & les 
Portugais naturels du Breñl s’en 
fervent communement pour van- 
ger leursinjures, & faire affaffi- 
ner leurs ennemis. Ces malheu. 
reux ne font que trop fideles dans 
leurs promefles, & ils commet- 
tent promptement & fans {crupu- 
le tous les crimes qu'on exige 
d’eux, Mauvaife politique de per- 
mettre à des Efclaves l’ufage des 
armes. Je me fuis cent fois éton- 
ne de ce qu’ils ne s’en font point 
encore lervi contre leurs maîtres, 
& de ce qu'ils n’ont encore ofe fe 
foûmettre un Pays où leur grand 
nombre, & l’indulgence aveugle 
qu’on a pour eux, font un pretex- 
te heurcux , & une occafion favo- 
rable. Le Brefil n'eft en effet 
qu’un repaire de voleurs & d'af.. 
fatins: on n’y voiraucune fubor- 
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dination , aucune obéiffance. 
L’Artifan avec la Dague & l'E. 

ée infulre l’honnêcte homme, & 
Le traite d’égal, parce qu'ils font 
égaux dans la couleur du vifage. 
Le Viceroi a fait de vains eMorts 
pour remedier à ces defordres: 
un long ufage a prévalu à fes bon. 
_nesintentions.Les Efclaves qu’on 
envoye aux mines font obligez de 
fournir chaque jour à leurs maî. 
tres une quantité d’or limitée. Si 
ce qu'ils retirent des mines dans 
un jour furpañle leurs conven- 
tions, ils le gardent pour fupléer 
à ce qui peut manquer un autre 
jour. Le maïître ne donne à fon 
Efclave que fept livres de racine 
de Mandioc par femaine, & l’Ef. 
clave fe procure le refte de fes ne- 
cefitez par fontravail, & le plus 
fouvent par fes Jarcins, | 
Depuis quelques années , les 
Portugais ont négligé le foin 


de leurs plantations, & ils aiment 


“ 


192 VoyaAcerz 
mieux envoyer leurs Efclavesaux 
mines que delesemployer utile- 
ment à l’agriculture. Cette con- 
duite a {es inconvéniens. La 
quantité de Sucre & de Tabac 
diminueinfenfiblement, & la fa. 
rine de Mandioc , qui eft leur 
nourriture la plus ordinaire, de: 
vient rare. Il eft à craindre que 
la famine ne {oitune fuite de cet. 
te avidité mal entendue. Si les 
Flotres de. Lifbonne , qui ont 
coûtume de leur porter des fari. 
nes toutes les années , ceffoient 
de faire ce voyage { ce qui peut 
arriver par les tempêtes, parles 
guerres,ou par d’autres accidens) 
ils feroient réduits à manger les 
feuilles des arbres, ou des fruits 
fauvages , aufli défagréables au 
roût que contraires à la fanté, 
Les Portugaïs ont peu de dé- 
licatefle dans leurs manieres de. 
manger : ils ne-viyént que de 
viandes falées, & de poiflon fec, 
Fe Les 
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Les vivres font fort chers, & on 
vit mieux generalement en Fran. 


ce pour un demi écu, qu’on ne 


vit au Brefl pour quatre écus. 
Les peuples aiment mieux gar. 
der leur argent pour briller & 
étaler leur magnificence dans 
ine fête, que d'en faire ufage 
pour leur nourriture. C'eft-li {e 
vice general. En effet s’agir.il 
de faire une Fête en l'honneur 
d'un Saint, ils dépenfenr lereve. 
nu d'une année en courfes de 
Taureaux ,en Comédies, en Ser- 
mons, en Ornemens d’Eclife, & 
ils meurenc de faim le refte de 
l’année. Si on Ôtoit aux' Porru- 
gais leurs Saints & leurs Maître. 
{es, ils deviendroient trop riches. 
Je ne prétend point blämer par 
là le Culte des Saints, je ne con. 
damne que la maniere de le ren. 
dre. On tire beaucoup d’or des 
mines du Brefil, & le quint du 
Roy de Portugal produit tous 
Tome III, I 
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les ans plufieurs millions.. Le 
_ Royaume néanmoins profite peu 
de tant de richefles. Les Anglois, 
“les Hollandois enlevent tout l'or 
du Brefl, en fourniflant au Por- 
tugal les Manu te dont ce 
Royaume a befoin; Les François 
n’en enlevent qu’une legere pare 
tie, à caufe de la cheïrté deleurs 
Manufauies Le Roy de Portu- 
gal aflembla Pan 1709. fon Con- 
jeil, & on y agita long-tems s’il 
n ei pas plus à à propos de gar- 
der dans le Royaume l'or du Bre- 
fil, que de le faire circuler chez 
les oies par le commerce.Nous 
reflemblons , difoient - ils , aux 
Abeilles , nous travaillons en- 
vain aux Mines , tandis que les 
Etrangers recucillent le fruit de 
nostravaux. Le luxe eft la ruine 
des Etats : qu’avons-nous à faire 
des Etoftes de France, des Draps 
d'Angleterre, &c. 

Etabliflons dans ce Royaume 
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des Manufactures qui fufifent à 
nos beloins ; ne multiplions point 
nos neceflitez, &toutes ces ba. 
gatelles étrangeres deviendront 
inutiles & faperfues nous refte. 
rons maîtres de notre or ,& en 
confervant nos richeflés , nous 
augmenter ons notre puiflance. 
La Providence dit alors Milord 
Galoway, qui étroit General des 
Anglois en Portugal) la Provi- 
dence a bien reglé toutescho- 
Jess La France , l'Angleterre $ 
& les Pays du Nofd font des 
Pays pauvres, la terre n’y produit 
que du fer, du plomb ,& d’autres 
Metaux he grofliers : : Pinduftrie 
des habitans a fuppléé à certe 
pauvreté, & les Peuples font de. 
venus Hi par neceflité.Les 
Rois d’ Efp agne & de Porcugal 
{ont maitres ue nouveau mon: 
de, où la cerre forme dans fon 
. l'or & l argent cette abone 
dance a rendu Îes Peuples indo. 

Fi 
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lens, & ilsont crû qu'avec deux. 
Métaux fi précieux, ils trouve- 
roient toujours l'agréable & lue. 
tile. Cet or a enfanté le luxe, 
mais les peuples ont négligé les 
chofes qui pouvoient fl'entrere- 
nir, Ce penchant a l'indolence 
Jeur a moins été donné par la na. 
ture , qu 'infpiré par la Providen- 
te, [Is ont été contrains de re. 
courir à leurs voifins, gens pau 
vres, mais laborieux , & qui de- 
puis long. tems leur fourniffene 
les chofes neceflaires à la vie. 
Cette coûtume eft devenue une 
neceffité: vous la regardez come 
me un joug que les Etrangers 
vous ont impot, CrOYEZ- MOI , 
ajoûta Milord Galoway , ne {e- 
couez point ce joug : fi vous vous 
pallez aifément des François 
des Anglois, &c. ces Peuples ne 
pourront {e pañer de vous, & ils 
viendront à main armée Dire at 
racher cet or qu'ils regardent 
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comme un dépôt que la Provi- 
deñce a remis entre vos mains. 
Dieu a donné aux hommes des 
talens divers : vous creufez la 
terre, & vous cherchez dans fon 
fein Por & Pargent? Nous nous 
applhiquons à d’autres travaux : 
vous avez de l'or , nous avons des 
Manufaétures ; il n’eft pas jufte 
que vous ayez l’un & l’autre. 
Cette ambition feroit contraire 
aux decrets de la Providence qui 
veut qu’il y ait une efpece d’équis 
hbre par tout l'Univers. Votre 
or cft deftiné à lachat de nos 
marchandifes, & nos Marchands 
ne travailleroient plus fi vous 
vous mêliez auf de travailler. 
Reftez donc dans votre indo- 
lence , puifqu’elle eft le lien dé la 
focieté entre les peuples de l’Eu. 
19pe.. | TE 

Milord Galowayavoitraifon, 

& il femble qu’on a fuivifon con- 

feil, du moins nous ne voyons pas 
Li 
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jufqu’à prefent que le Portugal 
ait change Ia forme ancienne de 
fon Gouverneinent. Le Quint du 
Roy eft de cette année de fix mil. 
lions, mais fi la Flotte de Rio Ge. 
neyro porte en Europe tant de 
poudre d'or, celle de la Baye de 
tous les Saints y portera peu de 
Sucre & de Tabac, &iln’yacer- 
te année que 24000. arbres de 
Sucre , au lieu que ce Pays en 
fourniffoit autrefois deux fois au 
tant. | | 
La Baye de tous les Saints eft 
affez bien fortifiée.Il y a une For- 
terefle à la pointe de $. Antoine 
qui eft flanquée de quatre Ba- 
ftions, & un petit fort au-deflous 
avec dix piéces de gros Canon. 
Ces deux Forterefles deffendenct 
Pentrée de la Baye. Monfieur 
Macé Ingenieur & Brigadier des 
Armées de Portugal, a tracé læ 
Forterefle de Saint Pierre, & plu- 
fieurs autres Fortifications qui {e- 
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ront bien-tôt achevées. [la au 
milieu du PortuneForterefle qu’. 
on rétablit, & qu'onaugmente 
aujourd’huy. L'Arcenaleft flan. 
qué de deux Baftions qui com- 
mandent le Port. Entre la pointe 
de Monferat & la Ville,onaéle- 
vé une Citadelle avec un Foflé 
large & profond, quatre Baftions, 
Redoutes, Glacis, demi“Lune, 
& Contrefcarpes. À la pointe de 
Monferat il y a encore un petit 
Fort avec douze pieces de Ca- 
non. Outre toutes ces Fortifica- 
tions,il yena encore deux autres, 
lune où l’on fait la poudre à Ca: 
non qui eft fcituce entre ja Ville 
& la pointe de S.Antoine : l’autre 
où eft le Magafin à poudre quieft 
derriere la Ville, &quicomman- 
de un grand Lac ou Foflé que les 
Hollandois ont creufé, & qui fert 
deRampart à la Ville. Ainfi laVil- 
Je deSanfalvader eft entourrée de 
la mer d’uncôté, & de ce Lac de 

Lüiij 
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l'autre. La Garnon confifte 
en deux Regimens d’Infante. 
rie, trois Regimens de Milice, & 
un Regiment de Noirslibres. On 
monte tous les jours la Garde au 
Palais , & chaque Garde eft ou 
doit être de cent hommes. Le 
Viceroi entretient auf quelque 
Cavalerie pour oppofer aux in- 
curfions des bandits qui font 
beaucoup de ravages dans ces- 
Colonies. | | | 
Je ne fçais comment définir les 
habitans de cette Ville, & gene- 
talement tous les Portugais na. 
tifs du Brefil. Rien n'’eft plus 
trompeur que leur phifionomie.. 
Honnèêres & affables en apparan- 
ce, ils ne font pas moins adroits 
que les Chinois à cacher la haine: 
qu'ils ont pour notre Nation, 
haine de caprice dontils ne peu- 
vent rendre d’autre raifon que 
les Guerres quenous avonsfaites 
{ur leurs Côtes, la prife de Re 
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Geneyro, &c. La Cour du Viceroi 
eft compofce d Officiers qui pa. 
roiflent les gens du monde les 
plus civils, & qui fe font une gloi- 
re ,difenc.ils ,d’imiter les manie 
res Françoifes. Ils nous envoye- 
rent à notre arrivée des prefens 
de fruits, de confitures, de vin. 
&c. Ces liberalitez fi peu méri- 
tées nous donnerent de la défian- 
ce, & nousreconnümes bien-tôt 
que la confideration de leurinte. 
rèêt leur infpiroit une generofité 
qui ne leur étoit pas naturelle. En 
effect ce font des Parafiresaffamés: 
quiregardent les Etrangers com. 
me des duppes que la fortune 
leur livre. Si l'Etranger tarde 
trop à témoigner fa reconnoif. 
fance pour les fervices & les: 
prefens qu’il a reçûs de leur part, 
ils changent de maniere ,& de. 
viennent fes ennemis. Néan: 
moins: parmi ce grand nombre 
d'Efcrocs | j'ai vû à la fuire du 

Ey 
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Viceroi plufieurs Officiers de 
Portugal quiremarquoient aufl- 
bien que nous les vices de ces 
Americains, & qui pratiquoient 
avec plaifir les devoirs d’une hon- 
nète focicté. ; 
Les mœurs font corrompues: 
dans ce Pays, & l’homme y por- 
te un front qui ne rougit jamais. 
Les femmes ne font pas moins dé- 
bauchées : elles vivent dans un 
defordre püblic.Les Religieux & 
les Prêtres Seculiers (outre leur: 
fonorance qui eft honteufe , & 
au- deflus de toutes les expref- 
fions } ont un commerce public 
avec les femmes, & on les con- 
noît plütôt par le nom de leurs: 
Maïtrefles que par celui qu'ils 
ont. Immodeftes dans les Eglifes;, 
s’ils écoutent une femme dans le 
Tribunal de la Pénitence , ils 
femblent. plûtôt la cajoller que: 
lui infpirer des fentimens de con- 
_ trition & de pieté. Ils courent 
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pendant la nuit traveftis, lesuns 
en femmes, les autres en habits 
d’Efclaves, armez de poignards 
& d’armesencore plus dangereu- 
fes. Les Couvens mêmes, ces 
Maifons confacrées à Dieu, fer- 
vent de retraite aux femmes pu- 
bliques. Je ne fçais, Monfieur, fi 
je dois m'étendre fur leur liberti. 
nage ; il me femble qu'il vaut 
mieux pañler leurs crimes fous fi- 
Jence , & puifqu'il n’y a en eux 
aucune vertu que je puifle louer, 
du moins je dois cacher leurs vi- 
ces, &ne pas fcandalifer l’Eglife 
en révelant les iniquitez de fes 
Miniftres. | 

Les femmesles plus vertueules, 
c’eft.à-dire, celles dont le defor- 
dre eft moins public, font de leurs 
maifons un Serail de femmes Ef- 
claves. Elles les ornent de chaî- 
nes d’or, de Bracelets , de Ba- 
ques, & de riches dentelles. Ces 
Efclaves ont toutes leurs Amans, 

E vy 
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& leurs Maïîtrefles partagent 
avec elles les profits de leur infa- 

me commerce. Les Portugais na- 
turels du Brefil préferent la pof- 

{eflion d’une femme noire ow 
mulâte, à la plus belle femme. Je 
leur ai fouvent demandé d’où 
procedoitun goûr fi bizarre, mais 

is lignorent eux - mêmes. Pour 
moi je crois qu'élevez & nourris. 
par ces Efclaves , ils en prennent 
les inclinations avec le lait. Jai 
connu une fort aimable femme: 
de Lifbonne quiavoit époufé un 
homme de ce Pays :. la difcorde 
regnoit dans leur ménage, & 

Pepoux méprifoit l’époufe pour 
Famour d’une noire qui n’auroit. 
pas mérité lattention du plus 
laidNoir de toute laGuinee.Sans 
entrer dans un plus long détail 

du libertinage qui regne dans ces: 
Colonies. ; je vous.dirai.,, Mon- 

fieur , que les Portugais refleme 
blent en toutes chofes aux Efpa- 
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gnols du Perou dont je vous at 
parlé dans mes-Lettres préceden- 
tes.Le même efprit de débauche, 
d'irréligion , d’ignorance & de 
préfomption eft répandu par tou- 
te J’Amerique. Je n’entendois 
pendant la nuit que les triftes ac- 
cords d’une Guitarre. Les Por- 
tugais en longues Robbes de: 
Chambre , le Rofaire en Echar- 
pe, l'Epée nue fous la Robbe, & 
la Guitarre à la main {€ prome- 
noient fous les Balcons de leurs 
Dames, & là d’une voix ridicule. 
menttendre, ils chantoient des 
airs quime faifoienc regretter la 
 Mufique Chinoife , ou nos Gi- 
gues de baffle Bretagne. 

Le 23. de Decembre un Vaif- 
feau venant de Rio Geneyro appor« 
ta la nouvelle qu’il yavoit fur ces 
Côtes un Vaifleau Pirate qui 
avoit déja enlevé plufieurs Vaif- 
feaux Portugais , qu’un brouil- 
fard épais l'avoit dérobe lui-mè. 
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me à fes pourfuites, que quelques 
Portugais qui s’étoient échapez. 
du Vaifleau avoient dit qu'il 
étoit arme de 30. pieces de Ca- 
non , & de 300. hommes de diffe. 
rentes nations, commandez par 
un Capitaine Efpagnol de PIflé 
de Saint Domingue. Le Viceror 
ayant appris cetre nouvelle, fit 
équiper une Fregarte de guerre 
qu’il avoit fait conftruire dans ce 
Port. Maïs cerarmement fut fort 
lent, & on eut beaucoup de pei- 

ne à raflembler un Equipage. 
Cette nouvelle nous fit prendre 
la réfolution d’attendre le Vaif- 

feau de Monfieur de la Fond, & 
de partir avec Jui pour pouvoir 
refifler aux attaques de ce Cor. 

faire, qui étoit fans doute inftruit 
de notre fejour dans ce Port. 

Le 24. le Viceroi nous fit l’hon- 
ñeur de nous inviter à aller en- 
tendre la Mefle de minuit dans 
un Couvent de Religieufes. Je me 
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rendisau Palais à huitheares du 
foir. Tous les Officiers de la Gar- 
nifon y étoient aflemblez , & le 
Viceroi lesregala d'une fuperbe 
colation. Nous allimes àdix heu. 
res à l’Eglife de fainte Claire, où 
je ne m'attendois pas à voir une 
Comédie, ou plütot une Farce. 
Dans toutes les Maifons Reli- 
gieufes de Portugal les jeunes. 
Meres étudient pendant l'année 
un certain nombre de fottifes, & 
de Chanfons gaillardes pour les 
débiter pendant la nuit dela Na. 
tivité. Ces Dames étoient dans: 
une Tribune ouverte & élevée. 
chacune avoit fon Inftrument ,. 
Guitarres, Harpes , Tambou- 
rins , Viguelles, &c. Leur Dire. 
_éteur en entonnant le Pfeaume 
Vente exultemus, donna le fignal.. 
 Alorstoutesles Religieufes fe mi. 
rent à chanter les Chanfons 
qu'elles avoient étudiées avec 
tant de foin : chacune chantoig 
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la fienne, & certe diverfité de 
Chanfons & de voix formoit un: 
charivari , qui joint aux Inftru- 
mens qui étoient aufl peu d’ac- 
cord que les voix, donnoit une 
jufte envie de rire. Elles fautoient 
& danfoient avec un fi grand 
bruit, que je crus que femblables. 
aux. Nonains.de Eoudun, elles 
étoient pofledées de quelque E£ 
prit folet, ou d’un Eutin d’une” 
humeur gaye ê& joviale. Mais le: 
tems d’être furpris n'étoit pas: 
encore venu. Le filence fucceda: 
au tintamarre, & au lieu des le- 
cons qu'on lità chaque No“turne 
de Matines , une Keligieufe fe le. 
va, & s'étant gravement aflife: 
dansun Fauteuil, elle fit un long. 
difcours à l'Affemblée en Portu 
gais corrompu , tel que le par- 
lent les Efclaves. Ce difcours: 
étoit unrecit fatirique des ineri- 
gues galantes des Officiers de la: 
Cour du Viceroi, Elle défigna la 
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Maîtrefle d’un chacun, & fit un 
detail de fes bonnes & mauvaifes 
qualitez. On commença le {e- 
cond Noëurne : le Directeur en 
récita les Pleauimes à bafle voix, 
tandis que les bonnes Dames fr 
rent les mêmes extravagances, & 
ajoûterent un entre-aéte fembla- 
ble au premier. Il furvine un pe- 
tit incident au troifiéme Nocturs 
ne, & l’amour voulut jouer fon 
Role dans cette Comédie. Mais 
pour l'intelligence de cette Sce- 
ne vous devez fçavoir, Monfieur, 
qu’en Efpagne & en Portugal les 
Cavaliers font l'amour aux Reli- 
gieufes, ce qu'ils appellént Zrde. 
votarfe. Le neveu du Viceroi ap- 
pellé Don Henriqués Menefés 
aimoit une de ces Dames, mais 
cet amour trop plartonique étoit 
peu capable d'occuper tout fon 
cœur, &il cherchoit fouvent.des. 
amours & des occupations plus 
folides. La Religieufe jaloufe ne 
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vouloit point entendre raifon, & 
privée de certains plaïfirs , elle 
vouloit auf les interdire à fon 
Aniant. Elle choiïfit cette nuit 
pour lui reprocher fon infidélité. 
Le troifiéme Nocturne étant 
donc fini , & les Danfes, & les 
Chanfons achevées ,elle accabla 
Don Henriqués des reproches 
les plus tendres : tout ce qu’elle 
dit fut joliment dit , mais ie Ca. 
valier peu docile , reçut mal la 
Mercuriale, & rougiffant du peu 
de honte de fa Dame, il fortit 
brufquement del’Eglife. La Re- 
ligieufe fenfible à un départ fi 
prompt, va, luidit-elle , te van 
ter au pied de mesrivales du mé- 
pris que tu fais de ma tendrefle & 
de mes reproches.Certe cataftro- 
phe fut le dénouement de la Co- 
médie. On chantaune Meffe où 
toutes les Religieufes communie- 
rent. 3 Los 
Vous aurez de la peine, Mon 
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 fieur, à croire un femblable recie, 
cependant n’en retranchez pas, 
s’il vous plaît, Ja moindre circon. 
ftance. Je fçai qu'il'eft aflez dif- 
cile de croire que des femmes 
confacrées à Dieu par des vœux 
folemnels , foient capables de 
Éénieltée des excès femblas 
bles : il eft pourtant vrai que j'ai 
vü & entendu réellement tout ce 
que je viens de vous décrire. Il y 
auroit bien des reflexions à faire 
la-deflus, mais la morale a mau. 
vaife grace dans ma bouche, 
Cependant je pañois crifte- 
ment la vie. Je faïifois ma cour 
au Viceroi, & Je pafloisune par- 
tie de la nuit dans fon Palais, On 
y tenoit une converfation muet- 
te : chacun difoit fon Rofaire, ou 
faifoit femblant de le dire ; on 
rioit peu, & on s’ennuyoit. Br 
Coup, € ef L Etiquette du Palais. 
Je rendois auf des vifites fré- 
quentes à l’Archevêque ; c’eftun 
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faint Vieillard qui aime à racon. 
ter, & quiraconte bien. 

_ Le 15. de Janvier un Vaifleau 
Portugais venant d'Angole rap- 
porta que les Hollandois com- 
mettoient plufieurs actes d’hofti. 
lité contre les Portugaisdans les 


_ Mers de Guinée. Les Hollandois 


avoient fait depuis quelques an« 
nées un traite avec les Portugais ; 
par lequel les premiers cedoient 
à ceux.cy le commerce des Efcla- 
ves à Angola, & dans d’autres 
Contoirs dela Côte d’Afrique, 
à condition qu'ils ne porteroient 
dans ces Paysaucunes Manufac. 
tures, mais feulement le Tabac & 
l'or du Brefil , parce qu'ils fe re- 
fervoient le commerce desDraps 
& autres Marchandifes fembla. 
bles. Les Portugais faifoient un 
commerce fi confiderable & fi 
avantageux , que les Hollandois 
en prirent de l’ombrage, & fous 
divers pretextes.ils coururent fus 
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aux Portugais, attaquerent leurs 
Vaifleaux , & entreprirent de 
ruiner leur commerce. lis les ac. 
cuferent d’avoir manqué aux. 
conventions qu’ils avoient fait 
enfemble en portant en Afrique 
des Draps , des Soyeries , &au- 
tres Manufaëtures. La Loy du 
plus fort fut la meilleure. Les 
Hollandois trop puiffans dans 
ces Mers pour craindreles répres 
failles , s'emparerent des Vaif. 
feaux Portugais, & celui quirap- 
porta cette nouvelle ne fe fauva 


qu'après un long combat. Cet 
accident va fufpendre le corm- 
merce , & ileft à craindre quele 
Brefil ne manque bien-rôt d'Ef 
claves. Ileft dela politique & de 


l'intereft du Portugal d’accom. 


moder promptement ce diffe- 


rend. Le Viceroi nous donna des 
Lettres pour le Conieil de ce 
Royaume, afin d'apporter les re- 
medes neceflaires à ce defordre, 
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Le Pirate dont je vous ai parlé: 
continuoit fes courfes , & nous 
apprimes qu'il avoit voulu atta.. 
quer une Fregatte Françoife quii 
_étoit dans un Port de lIffe Gran. 
de. L’Equipage François remor... 
oua fon Vaifleau le plus près de: 
terre qu'il lui fut poffible, & fe: 
fortifia fur le bord dela mer en: 
élevant une petite batterie qui, 
jointe à celle du Vaifleau, auroit: 
fort incommodé le Corfaire, s'il. 
ne s’étoit retiré promptement. 

Notre Vaifleau étoit toujours: 
en carenne , & les Ouvriers du! 
Port faifoient fort peu d'ouvrage: 
dans un jour, Les Portugais ne: 
dégenerent point ; & le Noble: 
comme le Roturier, le Bourgeois. 
& le Soldat aiment les commodi. 
tez de la vie. Un Artifan n’oferoit. 
travailler après fon diner fans 
avoir un peu dormi. La chaleur 
du Climar, & l'habitude ont eta. 
bli cet ufage , &1l nous fallue 
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prendre patience, comme fi cette 
vertu eut été notre feule reflource 
pendant tout le cours de ce voya.. 
ge. 

Nous nous étions déja apper. 
çüs que l’eau de la mer avoit 
mouillé nos marchaudifes , fur. 
tout les foyes crues dont ia qua- 
lité avoit déja été alterée par la 
finefle des Chinois , comme je 
vous l’ai déja dit.Nous prévoions 
déja que les profits de ce voyage 
feront fort médiocres. Mon- 
fieur de la Fond avoit abandon. 
ne fon Vaifleau. Tout le poivre 
qu'il avoit acheté à la Chine, & 
plufieurs autres effets avoient 
étcavariez , & fa Cargaifon n’é- 
toit pas en meilleur état que la 
nôtre. Nous nous confolions les 
uns & les autres, & le nombre 
des malheureux diminuoit les 
malheurs particuliers. 

Le 4. de Fevrier leViceroinous 
invita à aller pafler trois jours À 


\ 
216 V.-0: %-4-€0 € 
une lieue de la Ville. où l’on ce- 
lebroit la Fête d'un Saint pew 
connu dans notre Calendrier ;, 
mais fort fameux dans ce Pays: 
fous le nom de Sur Gonzales d_ A... 
marante. Nous partimes en Com 
pagnie du Viceroi & de toute fa 
Cour. Nous trouvâmes auprès de: 
lPEglife dédiée à Saint Gonzales: 
une multitude éronnante de gens: 
qui danfoient au fon de leursGui.. 
tarres. Ces Danfeurs faifoient: 
retentir la voute de l’Eclife du. 
nom de San Gonzales d Amarante. 
Si-tôt que le Viceroi parut , ils: 
Jenieverent & l’obligerent à. 
danfer & à fauter; exercice vio- 
Jent qui ne cotées gueres à 
{on âge, n1a fon caractere : mais 
e’eut été une impieté digne du 
feu au fentiment de ce Peuple,s'il 
avoit refufé de rendre cer hom. 
mage au Saint denton celebroit 
Ja Fête On nous fit auf danfer 
bon gré ape & c'étoit une 
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chofe affez plaifante que de voir 
dans une Eglife des Prêtres, des 

femmes, des Moines, des Cavae 
liers , & des Efclaves danfer & 
 fauter pêle-mêle, & crier à plei. 
ne tête J’iva San Gonzgalés d'A 
marante. Î|s prirent enfuite une 
petite Statue du Saint qui étoit 
fur l’Autel, & fe la jetterenc à la 
tête les uns des autres : en un 
mot, ils firent ce que faifoient au- 
trefois les Payens dans un Sacri. 
fice particulier qu'ils avoient 
coûtume de faire tous les ans À 
Hercule , pendant lequel ïls 
fouettoient & accabloient d'in- 
jures la Statue du demi - Dieu. 
L'Eglife de San Gonxalés eft bâtie 
fur uneColine qui s'étend Jjufques 
fur le bord de la mer: elle eft en 
tourée de Bofquets, où les Por. 
tugais avoient dreflé des Tentes. 
Toutes les Courrifannes de la 
Ville S'y étoient retirées ; On 
n'enténdoit par tout que des cris 
U Tome IT. OX + 42 
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de réjouiffance, & des concert: 
de Harpes & de Guitarres. Le 
gravité Portugaife étoic défigu. 
rée , & rienne manquoit à la FÉ:. 
ce finon que Bacchus s’en mêlac : 
mais lesPortugais ne ladmettemi 
prefque jamais à leurs divertifle: 
mens, 

Le Viceroi avoit fair dreflei 
fes Tentes au milieu d’un petiil 
Bois d'Orangers à un quart dié 
lieue de l'Eglife. On y fit bon 
chere pendant trois jours , &j”) 
remarquai quelques lecons di 
Cuifinier François, On reprefem. 
ta le premier jour de ja Fête uni 
Comédie Efpagnole fort mauvaii 
fe, & qui fut jouée par les plu! 
pauvres Acteurs du monde. L. 
Piece étoir intitulée Lz Monja all 
ferez. La Scene du premier Ad 
étroit à Madrid, celle du feconi 
au Calao du Perou, celle du tro 
fiéime à Barcelonne, & la duré 
de la Piece étoic de trente - deu 
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ans. Le Théatre étoit dreffé vis 
a-vis l’Eglife de Saint Gonzales, 
LesA@eurs chanterent desHym- 
_nesen l'honneur du Saine, Hym- 
nes ridicules & même peu Chré- 
tiennes par un mélange impie du 
Sacré & du Profane.Le troifiéme 
Jour nous retournâmes 4 Ja Ville, 
& le Viceroi fut efcorté par cinq 
ou fix cens Cavaliers Portugais 
Campagnards, quiavoient aban. 
donnez leurs Habitations pour 
aflifter à cette Fête, | 

Vous vous étonnerez fans dou. 
te qu’on fouffre tant d’abus dans 
ces Colonies : mais il eft difficile 
d'y remedier. Si un Voyageur: 
parle des defordres des Reli. 
gieux , & de ceux qui ont la con. 
duite des ames ; s’il met leurs cri. 
mes En évidence ; en un mot s’il 
ofe dire que dans toute l’Ameri. 
que les Pafteurs font des Hypo- 
crites, qui fous un extérieur Gras 
ve & compoié cachent un cœur 
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Jivré aux pañons les plus hon: 
teufes ; ce Voyageur eft un im 
prudent, difent les uns , il devoii 
cacher les fautes que commen 
tent des perfonnes confacrées :: 
Dieu, & ne pas expofer leur Mi 
niftere au fcandale & au mépris 
Les autres nient les faits que Îl 
Voyageur rapporte, & traiten) 
_de menfonge & d’impoiture tou 
ce qui condamne la conduite dl 
ces mauvais Palteurs, Aïnf Îl 
Prince ne peut déraciner les y: 
ces qu'on tolere, qu'on difimule 
& qu’en n’ofe lui rapporter; il mi 
peut envoyer des ordres falutai 
res pour réformer les mœurs dés 
Ecclefiaftiques , l’Efprit de Îl 
Religion s’éreint dans ces Colu 
nies , la pieté y eff toute extérier 
re , l'ignorance & la préfomptio 
y triomphent, & la morale de, 
C.yeft fi défigurée, quon ne 
reconnoît plusaucun principe. 
Le dix on acheva la careiut 
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de notre Vaifleau , & nous nous 
préparâmes au départ. Le Capi- 
taine , femblable à celui qui dans 
une tempête promita Jupiter uñ 
Bœuf, dont il ne lui donna que 
les cornes après l’orage ; le Capi- 
taine, dis-je, oublia les promef- 
fes qu'il avoit fait aux Juges , fi- 
tôt qu’il n’eut plus befoin de leur 
fecours. J1 crut fe dégager de fes 
magnifiques promefles , en leur 
donnant quelques bagatelles 
Chinoifes. Mais ces Mefeurs ai. 
moient les chofes folides , & lorf: 
qu'ils s'apperçurent qu'on s'é 
toit, pour ainfi dire, mocqué 
d'eux , ils concurent un dépit 
mortel contre notre Nation, & 
ils refolurent de fe vanger fur les 
premiérs Vaifleaux François qui 
viendroient dans cette Baye. 
Nousignorions alors que le fort 
devoir tomber fur nous-mêmes; 
& que nousferions les premieres 
victimes d’un refflentiment dont 
K ii} 
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nous étions déja la caufe; 

Le 17. nous fimes embarquer 
nos Matelots rebelles, & on leur. 
fit efperer le pardon de leur re 
voire s’ils réparoient leurs fautes: 
par une meilleure conduite.Nous: 
primes congé du Viceroi. Ce Sei…. 
gneur toujours plein de bonté: 
pour moi me donna des Lettres, 
de recommandation pour le 
Comte de Ribeira fon neveu . 
Ambaffadeur en France , pourle 
Comte d’Eviceyra , & pour plus 
fieurs autres SeigneursPortugaiss. 
car notre deflein étoit d’aller à 
Lifbonne. 

Nous mimes à la voile pour 
fortir de la. Baye de tous les 
Saints. Monfieur de la Fond nous 
accompagnoit avec le vaifleau 
qu’il avoit frêté. Le vent étoit fa. 
vorable , & nous perdimes bien- 
tot la terre de vûüe.. Nous avions, 
faitenviron 40. lieues lorfqu’on; 
s'eftapperçü que nôtre Vaiffeau. 
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étoit plein d’eau. Le Capitaine 4 
été fort furpris ,. & je fuis per- 
fuadé qu'il a condamné intérieu- 
rement l’imprudence qu'il à eu 
de dédoubler fon Vaifleau. Il n°y 
a point d'autre parti à prendre 
que celui de relâcher une fecon- 
de fois. Ainfi , Monfieur , ily a 
deux jours que nous virames de 
bord pour rentrer dans la Baye 
de tous les Saints, M. de la Fond 
nous accompagne , & il eft dans 
notre Vaifleau , où il tâche de 
nous confoler du malheur qui 
nousarrive. Nous allons être de 
rechef expofez aux lentes délibe- 
rations du Confeil Portugais, & 
livrez à la mercide ces Juges qui 
ont formé tant de projets de ven- 
geance.Nous n’envifageons d’au- 
tre alternative que le naufrage, 
ou la perte d’un bien qui nous a 
coûté tant de peines. Je m'imagi- 
ne que ces Juges nous feront un 
procès fur notre retour, & fur les 

K iii] 
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_marchandifes que quelques par 


ticuliers ont vendu contre les Of- 
dres du Roy. Ils avoient même 
déjà commencé à fe vanger de 
nous avant notre départ, én fai- 
fant emprifonner tous ceux qui 
étoient foupconnez d’avoir fait 
quelque négoce avéc nous, fans 
confiderer qu'ils avoient eux- 
mêmes donné les mains à ce 
commerce , & qu'ils avoient a- 
cheté plufieurs effets par lentre- 
mile des Gardes qu'ils nous 4- 
voient donnez. | 
Voilà, Monfieur, quelles fonc 
nos craintes & nos allarmes. On 
confifquera peut-être notre Vaif- 
{eau , À moins que le Viceroi, par 
un trais de fa generofité ordinai. 
re , ne nous donne du fecours 
dans cette occafion. Je donne ma 
Lettre à Monfieur de la Fond. 
J'envie fon bonheur , & je vou. 
drois, commelui, retourner vers 
la chere Patrie aprèsune filon- 
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eue abfence. Adieu, Monfieur, 
hos. Capitaines fe féparent ,. & 
s’embraflent en pleurant, je n’au- 
rois jamais crû que Pamitié des 
gens de mer fut tendre jufqu’aux 
larmes. Je fuis de tout mon cœur, 
XC. 
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A Gênes le 19. Juillet: 718. 


M onsrur, 


Je vous fuis fort obligé de vos 
nombreux De profandis, & quoi- 
que vous ayez crü qu'ilen falloit 
dire pour ceux qui étoient dans 
l'autre monde, je vous dirai in- 
génuement que je me pañerai 
volontiers de ces Pfeaumes Mor- 
tuaires. Votre ami de Bayonne 
m'a remis toutes vos Lettres. Je 
vous rends de nouvelles graces 
pour les témoignages obligeans 
que vous me donnez de votre 
amitié. Mais furtout point de 
De profundis. 

La joye que je reffens d’être 
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arrivé en Europe eftun peu mo- 
derce par les embarras où nous 
nous trouvons ici. La fortune 
toûjours conftante à nous perfe- 
cuter nous donne une fin fembla- 
ble aux commencemens. C’eft 
peu qu’elle nous ait rendu le 
jouet des vents & de la mer, & 
qu’elle nous ait fait errer dePorts 
en Ports depuis deux ans ; elle 
nous livre aujourd'huy au mon- 
ftre appellé Chicanne , monftre 
plus dangereux , plus redoutable 
que tous les écueils des Mers de 
la Chine.Cette difcorde qui nous 
a toûjours tenu une fi fidele com- 
pagnie ne nous quitte pas , & 
nous fommes aufli peu d'accord 
enfemble, que nous létions à la 
Chine & ailleurs. Mais avant que 
de vous entretenir de nos affaires, 
il faut que j'acheve de vous ra. 
conter ce qui nous arriva à la 
Baye detousles Saints. Vous avez 
pû voir par ma Levtre précedene 

| K v] 
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te par quel accident fâcheux 
nous nous trouvâmes réduits à. 
retourner dans, ce Port. Je vous: 
fis part de nos allarmes, & des 
juites fujets de crainte que nous 
AVIONS 

Après avoir pris congé de M. 
de la Fond, nous entrimes dans 
Ja Baye de tous les Saints, & 
nous allâmes jetter l’ancre au- 
près de laForterefle duPortenvi- 
xon à minuit. Le Batteau de Gar- 
de vint nous reconnoître , & por- 
£a au Viceroi la nouvelle de notre 
retour, Ce Seigneur qui connoif. 
foit Pavidité des Juges du Pays, 
& les projets de vangeance qu'ils 
avoicnt méditez contre notre 
Nation, fur très-fâché de nous 
voir revenir : 1l prit pourtant la 
refolution de nous {ecourir, fi 
notre retour étoit fondé fur des 
_caufes légitimes. 11 pouvoit en 
_effet nous donner des preuves de 
fa generofté , fans aller contre 
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jes Ordres du Roy fon maître, 
parce que Sa Majefté ne refufoit 
point uñ azile dans fes Ports aux 
aifeaus qui {e trouvoient dans 
des neceflitez preflanres , & qui 
ne pouvoient tenir la mer fans 
courir les rifques d’un naufrage. 

Le lendemain à la pointe du 
jour j'écrivis deux Lettres, l'une 
à l’Oidor del Crime , & l'autre à 
l'O;:dor del Civel. Maïs avant que 
de vous parler de l'effet que pro- 
duifirent ces Lertres, il faut que 
vous fachiez que le Confeil dz 
Faxienda eft compofé de fix Juges 
dont le Viceroi eft le Préfidene, 
& a deux voix. J'avoisconnu af- 
fez particulierement le Lieuté- 
nant Criminel & le Lieutenant 
Civil : ces deux Juges étoient 
plus integres que les autres, & 
J'efperai de leur amitié & de leur 
-équité qu'ils fe joindroient au 
Viceroi pour nous procurer une 
reception favorable. Je leur écri- 
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vis « que je ne doutois point que: 
_» l'état où nous nous trouvionsi| 
» ne les engageñrt à nous prote-. 
»ger, & que je ne croyois pas: 
» qu'ils vouluffent fuivre aveu. 
» glément les fentimens de ceux 
- » qui avoient juré notre perte. 
» Que Jj'avois toujours reconnu 
»en eux tant de probité & d’hon. 
» neur, que j'étois perfuadé que 
» ce qui s’étoit paflé avant notre 
» départ de ce Port n’avoit point 
» alteré des fentimens fi nobles & 
» fiéquirables. Que je les priois 
» de confiderer qu’il feroit injufte 
» de punir plufieurs innocens 
» pour la faute d’un feul , & que 
» file Capitaine de notreVaifleau 
» avoit manque à fa parole, nous 
» ne nous En étions pas rendus 
» les garants;que l'experience du 
» pailé le rendroit à l'avenir 
» plus fidele dans fes promefles, 
» & plus diligent à les executer. 
» Je les priois enfuie de fe fouve. 


AU Tour Du MONDE. 331 
nir de l’amitiée qui avoit été en-« 
tre nous pendant le féjour que « 
J'avois fait dans ce Pays , & de « 
confiderer qu’ils ne ponvoient « 
agir contre le Capitaine fans « 

agir aufli contre moi. » J'écrivis 
en mêmetems à Monfieur le Bri- 
gadier Macé, pour le prier de fe 
trouver au Palais du Viceroi 
lorfque nous irions à l’Audian- 
ce. 

Aprèsavoir pris cette précau- 
tion, je defcendis à terre avec le 
Capitaine , & nous allâmes au 
Palais. Le Viceroi nous donna 
une Audiance favorable, & fans 
nous promettre pofitivement fon 
affiftance , il nous fit connoître 
par fes manieres qu’il ne nous la 
refufoit pas. Il affe&a plufieurs 
fois de dire qu'’ilavoic prevü Pace 
cident qui nous étoit arrivé , & 
qu'il y avoiteu de l’imprudence 
à dédoubler notre Vaifleau. Je 
m'apperçüs même qu'il trouvoit 
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un plaïfir fecret à dire qu'il avoit 
été bon Prophete. Cependantil 
ordonna qu’on aflemblâr le Con- 
{eil, & le Capitaine eut ordre de 
retourner à fon Vaifleau. Pour 
moi j'obtins la permiilion de re- 
fter à terre, & d'aller dans la 
maifon de Monfeur Macé. Le 
Viceroi pour me faire la grace 
route entiere , fit rappeller les 
Gardes qui m’accompagnoient, 
Le Capitaine me recomimanda 
les interefts de fon Vaifleau , &je 
Jui promis d’en avoir foin, à con. 
dition qu’il tiendroir les promef. 
{es que je ferois aux Juges en fon 
nom. Monfieur Macé , qui n’a- 
voit pas reçü ma Lettre , parce 
que le Porteur n’avoit pu jui pare 
ler, fut fort furpris de noire rez 
tour. Il envoya chercaeraufiôt 
Jes Lieurenans Civil &:uriminel, 
qui étoient fes amis particuliers. 
Ils avoient déja rec mesLertres, 
&ils s’'ecoienr afiéimbiez pour dé- 
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liberer fur ce qu'ilsavoient à fai- 
re. Ils ne tarderent pas à venir, 
& après m'avoir fait un compli- 
mént fur mon retour , ils m'a- 
_vouerent qu'ils étoient bien em- 
barraflez ; car, me dirent.ils, il 
ne s’agit point de la neceffité qui 
vous force a rentrer dans ce Port. 
Si vos befoins font connus, on ñe 
peut pas vous refufer un azile, 
ais il s’agit de vous faire un 
Procès fur les Marchandifes que 
les vôtres ont vendues ävant que 
de partir. Nos Prifons , conti- 
uerent.ils, font pleines de mal- 
heureux Marchands qui ont fait 
le commerce avec vous, & dont 
on doit confifquer les biens , par. 
ce qu'ils font contrevenus aux 
Ordres du Roy. Il ne feroit pas 
jufte de punir les uns & d’ab{fou- 
dre les autres, puifque le crime 
eft égal de part & d'autre. Ils 
âjoûterent que lestrois Juges de 
Fasienda , gensavares & interef- 
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fez , feroient tous leurs efforts 
pour nous perdre, Que s'ils s’op: | 
pofoient à leurs deffeins ,-on leur 
feroit un crime à la Cour de leur 
indulgence , &c. je répondis que 
puifque Îles Juges de Faxienda 
étoient dessensavares, il ne fe- 
roit pas difhcile de les gagner ,en 
leur propofant un bon parti, que 
les particuliers du Vaifleau au. 
roient foin de faire executer ce 
que le Capitaine promettroit, ou 
ce que je promettrois en fon 
“Han” 

_ Mes raifons ne pefuaderent pas 
beaucoup ces Mefieurs , & le 
Capitaine avoit agi avec eux d’u. 
ne maniere fi cavaliere, qu'ils s’i- 
maginoient que lorfqu’il cefleroit 
d’avoir befoin d’eux, il les trom- 
peroit comme la premiere fois; 
ainfi la plus grande difficulté 
confiftoit à les perfuader que 
tout ce qu’on promettroit feroic 
execute fidelement. J'y réufis, 
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& après une heure de conference, 
ils me promirent qu’ils join. 
droient leurs voix à celle du Vie 
ceroi. Je me trouvai ainf fürde 
quatre voix contre trois ; car, 
comme je vous l’ai déja dit, le 
Viceroi en a deux. Je retournai 
au Palais pour yattendre lArreft 
qu'on devoit donner en notre fa- 
veur, Lestroisautres Juges de le 
Faxienda qui ignoroient que 
j'eufle parlé aux autres, paflerent 
devant moi avec un air grave, 
fier & menaçant : j’aurois voulu 
parler à quelqu'un des trois , & 
Pengager à nous favorifer ,encas 
que le Viceroi ne voulut point fe 
mêler de notre affaire, & qu'il 
en laiflât la décifion aux Juges , 
rnais le tems & le lieu ne me le 
permirent pas. Leur conference 
_ dura deux heures. Les Juges for. 
tirent de lAudiance, & je cher. 
chaiï à lire notre fort dans leurs 
yeux, Ceux à qui j'avois parlé le 


figé 2 ND YA GE | 
matin avoient l’air fort ferieux: | 
& ceux que je craignois le plus 
paroifloient gais & contens. Je 
tirai un bon augure de ces re. 
marques fi oppofées , & je devi- 
nai la verité. Les premiers pa: 
roifloient ferieux pour ne pas 
donner à connoître qu'ils favo: 
rifoient nos defleins, & les der. 
niers affectoient une gayeté 
qu'ils n'avoient pas ; pour me fai- 
re croire qu'ilsfe réjouifloient de 
ce que la délibération du Confeil 
nous avoit été favorable, & 
qu'ils n’y avoierit pas peu contri- 
bué. Jen’eus pas le tems deleur 
parler. Le Viceroi m'appella & 
me dit que fi nos befoins étoient 
tels que nous les avions expofez, 
nous n'avions plus rien à crain- 
dre ; qu'il falloit feulement ob- 
{erver lesmèmes formalitez que 
nous avions obfervées lorfqué 
nous arrivames la premiére fois; 
que les Officiers ne pourroient 
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demeurer à terre de peur qu’ils 
ne fiflent le commerce. ( Remar- 
quez , Monfieur, que le Viceroi 
par bonté feignit d'ignorer que 
aous avions vendu plufieurs mar- 
chandifes pendant notre premier 
fejour , & cette nouvelle deffen. 
{e n'éroit que pour prévenir ce 
que les Officiers auroient pû en. 
treprendre). Il ajoûta qu'il per- 
 méttoit aux pañlagers du Vaif. 
{eau de demeurer À terre. Mon- 
fieur Macé qui entra alors m'of- 
_frit fa maifon de fi bonne grace, 
que je ne pus refufer cette faveur. 
Je témoignai ma reconnoiflance 
au Viceroi, & j'envoyai un hom- 
me au Capitaine pour l’informer 
de tout ce qui s’étoit paflé. Je 
avertis entr'autres chofes que le 
Juge qui devoir faire la vifite 
dansie Vaifleau étoit un homme 
qui diroit déformais en notre fa. 
veur tout ce qu'on exigeroit de 
lai, pourvi qu'il y trouvât fon 
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compte, & qu'ainfi il falloit l’a 
-madouer : que quant aux deu: 
autres dont nousavions tant apr. 
préhende la vengeance , noui: 
n’en avions plus rien à craindre 
 & que ne nous ayant point fait dc 
mal , parce qu'ils n'avoient pü 
nous en faire, nous n’étions point! 
obligez de leur faire du bien. 
L'Oidor del Crime , ou le Lieu 
tenant Criminel me raconta le 
même jour que le Viceroi, fans 
arler en notre faveur , avoit pas 
ru fi. bien difpofé pour nous, que 
les autres Juges , aprèsune lese. 
re oppofition dontils prévoioient 
linutilité, avoient décidez qu'il 
falloit nous donner l’azile que 
nous demandions. Ces Mefleurs 
fans doute ne vouloient pas tout 
perdre, & ils efpererent ou que 
nous ignorerions leuroppoftion, 
ou que nous leur faurions gré 
d’avoir vaincu leur propre répu- 
gnance en notre faveur, Quoi- 
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qu’il en foit, nos affaires furent 
terminées en quatre jours. Le 
Defembargador fit {a vifite ; on lui 
fit un prefent, & tout le monde 
fut content. Les Charpentiers du 
Port furent mis en prifon pour 
avoir laiflé partir notre Vaifleau 
dans l’état ou il étoit. Cette for- 
malité étoit neceflaire pour faire 
mieux valoir nos befoins. Ilarri- 
va depuis que ces mêmes Char. 
pentiers , non feulement prote. 
fterent que notre Vaiffeau ne va- 
loit rien , mais encore qu’on ne 
devoit pas fouffrir qu’il fortit du 
Port, vû le mauvais état ou il 
ctoit. Le Capitaine qui aimoit 
plus fon Vaifleau qu'un nouveau 
marié n'aime fa femme, fe moc- 
qua de cette proteftation , & 
donna fes ordres pour la carenne, 
_ On déchargea le Vaifleau , & on 
tranfporta les marchandifes dans 
deux Gallions qui étoient dans 
le Port, On refolut aufli de dou. 
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bler le Vaifleau avec des plani 
ches de ce bois de Brefil quiet ff 
impénétrable aux vers, 
Cependant les frais étoienit 
confiderables , & les Ouvriers 
travailloient peu à caufe des Fê.. 

tes du Carême. - 
Le 2. de Mars on fitune Pro. 
ceflion folemnelle pour l’ouver.- 
ture du Carême. Deux cens 
hommes vêcus de blanc, & le vi-- 
fage voilé,marchoient fans ordre 
à la tête de Ja Proceflion, & fe 
foüettoient les épaules avectant 
de force, que leur fans rejallifloit 
de tous côtez. Ces Pénitens font: 
des extravagans qui fe donnent: 
en fpectacle au Public. Avant 
que de commencer cette ridicule: 
promenade, ilsfe font déchique-. 
cer les épaules avec des Rafoirs 
ou avec des Boules de Cire ar. 
mées de morceaux de verre, de: 
forte qu’en fe frappant avec une: 
groffe difcipline de fil de arpnis 
? les: 
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des playes s'ouvrent & le fang fort 
en abondance. Ils s'arrêcoient 
fous le Balcon deleurs Dames, & 
pour exciter une compafion a. 
mourcufe , ils fe fagelloient de la 
belle maniere. Ils affe&oient de 
pañler & repañler fous ces Bal. 
cons : c'eft-la la pierre de touche 
de la plus fine galanterie. Après 
ces Flagellans venoitr une autre 
cipece de fous; les uns portoient 
pluficurs Epées attachées enfem. 
ble en forme de couronne dont 
ils appuyoienc les pointes fur 
leurs eftomacs ; les autres traî- 
noient des chaînes fort pefantes 
& marchoient à reculon, ayant 
les bras étendus & liez à une pie- 
ce de bois en forme de croix. 
Chacun avoit inventé fa péniten- 
ce. Un fantôme qui reprefentoit 
la Mort , armé d’une Creflelle , 
précedoit À dam & Eve, au mi- 
lieu defquels éroient | Arbre & 
lg fruit fatal dont Eve voulut 

Tome TIT. L 
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goûter. Les Ordres Religieux 
fuivoient,&'étoient fuivis de tous 
les Confreres du Tiers-Ordre de 
Saint François, où font agrègez 
prefque cous les Habirans de San 
Salvador. Is portoient fur leurs 
épaules les Images des Saints & 


4 


Sainces de l'Ordre avec la figure 


du Seigneur qui porte fa Croix, 
Ces Châffles s'appellent en lan. 
gue du Pays Cherolxs. Je ne blâme 
point ces dévotions , mais je con- 
damne la maniere dont on Îles 
pratique. Je blâme limmodeftie 
des Prêtres & des Moines qui, 
dans une ation de pénitence, 
rient & font des fignes mifterieux 
aux Dames qui, dans ces occa- 
fions , {e parent de leurs plus 
beaux habits , & fe mertent à 
leurs Balcons. Je blâme Pincen- 
rion de ces Flageilans , qui font 
d’une action pigufe une affaire de 
galanterie, 

Tous les Vendredis de Caré: 
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me on porte ces Chaâfles, ou Che. 
roles en fept Quartiers delaVille, 
Chaque Châfe à fa Confrairie ; 
on chante le Aiferere en Muf- 
que, mais C’eftune Mufique qui 
{e fent du Terroir, La nuit du 
Jeudy au Vendredy Saint on fait 


Ja mème Proceflion ; & ce Jour 


fi faint parmi les Chrétiens, eft le 
Carnaval des Portugais. Toutes 
les Dames qui s'étoient tenues 
retirées dans leurs maifons pen- 
dant le cours de l'année, & qui 
n'en étoient pas même fortics 
pour aller ala Mefle, en fortent 
cette nuit - [à parées de tout ce 
qu’elles ont de plus magnifique, 


vont à pied d’'Églifes en Eglifes 


effuyer tous les quolibers des Ca. 
valiers Portugais. C'eft cette nuit 
où les filles qu'un pere trop feve, 
re avoit retenues , perdent ce 
qu'elles ont projetré de perdre 
pendant l'annee, C'eft certe nuit 


où Mefler Cocuage voit avéc 
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plaifir augmenter fon empire, 
C'eft cette nuit enfin que les Por. 
cugais deftinent à la celebration: 
de leurs Bacchanales. 

_ Le 12. de Mars, Monfieur le: 
Brigadier Macé m’engageaà ak 
ler à la Campagne chez une Da. 
me de fes amies, qui demeuroit: 
dansun Canton de la Baye nom:. 
mé Mataripi, Cette Dame étoit: 
veuve d’un Gouverneur d’une: 
Ville du Bref. Sa maifon etoit: 
{cituée au bord d’une Riviere, &: 
l'on ytrouvoit affez d'agrémens: 
pour pafler le tems fans ennui. 
J'allai voir plufieurs Sucrerie, &x 
j'y trouvai des Cavaliers Portu. 
gais affez amis de la Chafñle pour 
préferer ce divertiflement à tous 
les autres. Qutre les Sucreriess 
ordinaires. j'en vis deux où le Su 
cre fe faifoic avec des Moulins ai 
eau. Pendant le féjour que je fis à 
Mataripi, on fit pluficurs Fêtes, 
des Courfes de Faureaux, &c.on 
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reprefenta des Comédies , done 
le Sujerétoit la vie du Saint dont 
on celebroit la Fête. Serre 

Quoique ces pañle-tems fuflent 
aflez médiocres je les aurois pris 
encore volontiers quelquesjours, 
mais il fallut partir. Jerevinsà 
la Baye où je trouvai le Vaifleau 
preft à faire voile. Nous primes 
congé du Viceroi, & des amis 
que nous nous étions faits 
pendant notre féjour dans ce 
Pays, & nous partimes avec un 
tems très-favorable. Quatre jours 
après notre départ nous apper. 
çûmes une voile qui nous fitaflez 
de peur pour nous obliger à nous 
préparer au combat ; lorfque 
tout fut preft , ce Vaifleau que 
nous prenions pour le Forban 
qui avoit tant fait de ravage fur 
les Côtes du Brefil, changea de 
route ; & nous continuâmes la 
nôtre. Nous paflâmes heureufe. 
ment la Ligne Equinoxiale , & 
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nous n’y trouvâmes point ces cal 
mes ennuyeux que nous avions 
efluyez dans les paflages préce… 
dens. Remarquez, sil vous plair.. 
que c’eft ici la quatrième fois 
que je la pale dans le cours de: 
mon voyage. Cetre Navigation 
eft fcommune,que je ne vous fe. 
rai aucun détail ni de nosroutes,, 
ni des vents, je vous dirai feulez. 
ment qu'il nous arriva à Ja vüe: 
des Ifles T'erceres , ce qui arrive 
à prefque tous les Vaifleaux qui 
courent ces Mers. Nous eûmes: 
cent quarante lieues d’erreur ce: 
l'Eft à l’Oueft , quoique nouseuf.. 
fions donné chaque jour, en re. 
glant la longitude , un nombre: 
de lieues à l’'Oueft à caufe des: 
courans. Nous pañlâmes entre: 
Pico & l'Ifle Sains Mächel:nous: 
vimes fur ces Ifles de grands feux: 
en divers endroits , & plufieurs: 
petits Bâtimens qui prirent la; 
fuite. Nous fûmes fur nos gardes: 
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jufqu’à ce que nous fufions hors 
dé la vûe des Zerceres , à caufe 
des Ecueils dont ces Ifles fonten- 
vironnées. ; | 

Nous trouvimes deux jours 
après un Vaifleau Anglois que 
nous hélimes , mais qui fans dai- 
gner nous répondré,força de voi. 
les pour nous éviter ; nous lui 
donnimes chafle pendant deux 
heures , & voyant qu’il étoit im. 
pofible de larteinidre, nous fui 
vimes notre premiere route, 

Cependant nous ignorions ef 
quel état étoient les affaires en 
Europe. On avoîit débité an Bre- 
fil que l'Efpagne faifoit de gang 
armemens, &il étoit de la pru. 
dence de prendre langue avance 
que d’entrer dans aucun Port. 
Nos marchandifes de la Chine 
‘nous fermoient Fentrée de nos 
Ports : notre voyage au Perou 
donnoit une efpece de droit aux 
Ffpagnols de confifquer notre 
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Vaifleau. Tandis que nous rai- 


fonnions fur ce qu'il étoit à pros. 
pos de faire , lPEquipage ouvrit 


certains paquets de fes Armae 
teurs, & trouva un ordre d'aller 
_à Saintonge , pecit Port borgne 
de la Bifcaye : mais les vents n'a. 
voient pas été de leur confeil, ils 
nous pouflerent malgré nous au 
Cap d'Ortegal, & ayant redou- 
blé leur violence, ils nous oblis 
gerent d'entrer le trente de 
Mars dans le Port de Fiveros fur 
la Côte de Gallice. Ce Port n’a 
aucune fortification, & la nature, 
fans lefecours de l’art, la fait tel 
qu'ileft. Les Vaifleaux y fonten 


füreté contre les vents, mais non 


pas à l'abri des infultes des Cor- 
faires d'Alger & de Tunis qui y 
entrent impunément quand ils 
croyent y trouver quelque prife à 
faire. Ayant vû qu'il étoit mal 
aifé que les Efpagnols nous puf- 
fent faire infulte, nous refolûmes 
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de refter dans ce Port. Nous al- 
lâmes à la Ville qui n’eft éloi- 
gnée que d’un quart de lieue du 
Port. Nous y trouvâmes un Vice. 
Conful François, quinousaflura 
que nous pouvions attendre fans 
crainte d'aucune furprife de la 
part des Efpagnols, le retour du 
Directeur du Vaifleau qui étoit 
parti deux heures après notre ar. 
rivée pour Bayonne , à deflein de 
prendre les Ordres des Arma- 
teurs qui étoient Négocians de 
certe Ville. Nous reftâmes à Vis 
veros pendant un mois.Quelques 
Gentilshommes Efpagnols (tous 
fi on lesen croit, de la Maïfon de 
Cufman ou de Mendoça ) nous 
convierent à les aller voir à la 
Campagne, & nous-regalerent 
fouvent d’exceflens Saumons.Ce 
Pays ; quoique pauvre par le peu 
de commerce qu'il y a , nelaiffe 
pas de produire beaucoup de 
bled & devin ,:& les autres cho 
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fes neceflaires à la vie. On y fait. 
fort bonne chere & à grand mar- 
che ; en un mocil n’y manque 
qu’un peu de commerce.Les Ga/- 
liegos font plus laborieux que le: 
refte des Éfpagnols , & tous les 
 Payfans de cette Province s’a- 
donnent à l’agriculture | mais. 
comme leurs denrées n’ont au. 
cun débouchement, ils font for- 
cez de les confommer dans le: 

Pays. rte 
_ Il y avoit déja quinze jours 
que nous étions dans le Port lorf. 
que nous eùmes avis que Mon 
fieur le Marquis de Richebourg 
Viceroi de Gallice, qui faifoit fa 
refidence à la Corogne à dix 
lieues de Viveros, tramoit quel- 
que chofe contre nous, & on 
nous afluroit même qu'il vouloic 
faire defcendre les Milices,& ar- 
rêter les Officiers du Vaifleaw 
tandis qu'ils reftoienc à rerre. M. 
de Montagnac Conful de France: 
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à la Corogne vint auf à Viveros, 
& nous avertir qu’en effet on fe 
doutoit que notre Vaifleau étoit 
un de ceux quiavoient été au Pe- 
rou , & que la Cour de France 
ayant permis à l'Efpagne de nous 
courir fus , on pourroit fur ce 
foupçon nousattaquer. Le Capi- 
tainene fe le fit pas dire deux fois. 
il retourna à bord avec tous les 
Officiers, & n’en fortit plus. Au 
refte il auroit été impoffble aux 
Efpagnols de prendre notre Vaif- 
feau dans un Port fans Canon. 
fans aucune Barque ni Fregarte. 
Cependant le Viceroi s’éroit mis 
ce deffein dans la rête, & il fonc 
geoit à executer quand nous eûs 
mes mis à la voile. Il lui auroit 
été plus aifé de faire arrêter les 
Officiers dès le commencement 
de notre arrivée , & je ne fçai 
comment il ne l’entreprit point. 
Le Directeur arriva de Bayon:- 
neau bout d’un mois, & apporta: 
E vj, 
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ordre d'aller à Gênes. Jamais 
Ordre ne fut plus mal imaginé 
que celui-là, car porter des foye- 
ries en Italie, c'étoit proprement 
porter de l’eau à la mer. Les Ar. 
mateurs ayant prefque tous fait 
banqueroute pendant notre 
voyage , avoient cedé à leurs 
Créanciers l'intereft qu'ils a. 
voient dans le Vaifleau. Ceux à 
qui ce malheur n'étoit pas arrivé, 
craignant que ces Créanciersne 
fequeftraffent tout le Vaifieau , 
crurent fe mettre à couvert de 
leur avidité en les dépayfant, 
mais le voyage que le Dire&eur 
fit à Bayonne ne put être fi fe. 
cret que les Créanciers n’en euf- 
fent le vent. Ils ne fçurent pas 
plätôc que le Vaifleau étoit defti. 
né pour Gênes, qu'ils prirent Ja 
pofte & arriverenten Iralie avant 
même que le Vaifleau y futarri. 
; 
vÉ. | | 
Comme je quittai le Vaiffeau à 
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Viveros, je ne vous parlerai point 
de ce qui lui arriva fur la route de 
Gênes. Je partis pour France ou: 
je voulois prendre langue avant 
que d'aller en Italie; je traverfai 
Ja Gallice, les Afturies & la Bif. 
caye, & j'entraien France par le 
Quipufcoa. Je ne vous parlerai 
point non plus de ce qui m'arriva 
en chemin, vous fçavez peut-être 
ce que c’eft que voyager en Efpa- 
gne, Je vous avoue que j'aimerois 
_ mieux mille fois voyager dans 
les Montagnes du Perou ; on y 
trouve plus d’affiftance, & fij'ofe 
le dire, plusd’humanite. Je reftai 
trois jours à Bayonne, & ayant 
enfuite traverfé je Languedoc 
en pote, j’arrivai à Marfeille, où 
je m'embarquai fur un Vaifleau 
qui faifoit voile pour Gênes. 
© Gênes mériteroit bien une 
Defcription particuliere , mais 
après vous avoir parlé ‘des Anti- 
podes & des Pays leintains , je 


254 VoyaAGE 
croirois Mm'abaifler en vous décri.… 
vant une Ville qui eft prefque: 
fous vos yeux, Jene fçai au refter 
fi elle mérite le titre de fuperbe: 
par la beauté & la magnifcence: 
de fes Palais, ou parle génie de: 
fes Habirans. 

Il y a près d’un mois que je 
fuis ici ; notre Troupe y eft en 
procès, mais pour les éviter, j'aë 
pratiqué à la lettre le précepte 
de l'Evangile, & j'ai abandonné 
le Manteau à qui me le deman. 
doit. Je n’araucun deffein de fai 
re brouiller du papier aux Gra. 
pignans de Gênes. Quand j'au 
rai fini mes affaires peut-être re 
tournerai-je en France, peut-être 
auff refterai-je en Italie quelques 
années. La fortune que j'ai été 
chercher fi loin, & que je n'ai pas 
trouvée, eft peut-être icicachée,,. 
& m'attend ; que fçai-je ? fi je ais 
quelque fejour dans ce Pays, je: 
vous informerai de ce qui me pa- 


ee 
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roitra le plus digne de votre cu- 
riofité. 

Ce terme de Curiofité me fait 
fouvenir de trois Articles d’une 
de vos Lettres que j’aitrouvéici, 
aufquels je fais bien aife de ré- 
pondre avant que de finir celle, 
ci. Vous me demandez fi ma cu 
riofité & ma demanzeaifon de 
voyager eft fatisfaite, d’un ton à 
me faire croire que vous la défa- 
prouvez. Il m'a femblé même 
entrevoir quelques raifleries que 
je ne vous pardonnerois pas fi 
vous étiez moins de mes amis. 
À vous entendre, Monfieur, il 
vaut mieux refter toute fa. vieens 
veloppé dans les langes de fon: 
Berceau,que d’aller lutter contre 
la mer & les vents, Votre indo- 
lence vous fait regarder la Navi. 
gation comme une entreprife té- 
meraire. Vous fremiflez à l’afpe& 
des dangers aufquels les hommes 
font expofez fur un élement qui 
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leur eft étranger, & vous con2 
cluez qu'il faut avoir un cœur de 
bronze pour ofer braver le ca Pris 
ce des vents,& s’aflujettir à la fu 
reur des flots. Vous ofez même 
me reprocher fur quelques plain: 
tes que mon impatience m'a ar. 
rachées dansmes Lettres préce- 
dentes , que je me fuis repenti 
plus d’une fois, & queje me re- 
pens encore d’avoir été courir fi 
Join, Ne favez-vous pas qu’on 
éprouve des tentations dans cha- 
que vocation , & qu'il n’y en a 
aucune quien foit exemte. Vous 
eoncluez de ces plaintes, qu’il 
faut être fol pour naviguer. Ce 
titre de f7/ me choque, & pour 
_ me vanger , il me vienten penfée 
de vous prouver qu’il n’y 4 rien 
de plusbeau , de plusutileque de 
voyager, & que rien n’eft plus 
Jouable que cette curiofité qué 
nous arrache à notre Patrie, & 
quinous conduit plus loinmême: 
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que notre imagination. Quel 


triomphe pour moi fi des Rives 
de la Seine je vous tranfportois à 


celles du Gange. 

Vous ne pouvez pas difconve- 
nir, Monfieur, que la fpécula. 
tion n'inftruit jamais autant que 
la pratique, & qu’il y 4 bien de la 
difference entre les chofes qu’on 
connoît par foi-même & celles 
qu'on ne voit que par les yeux 


d'autrui. Efclaves de nos propres 


préjugez, ou de ceux des autres, 
nous ne voyons, pour ainfñ dire, 
que par emprunt, & ce n’elt qu'a. 
vec une timidité fcrupuleufe que 
nous fecouons le joug des opi- 
nions que nous avons fuccez avec 
le lait. Nous ne favons le plus 
fouvent que ce que nous avons 
oui dire , & vous conviendrez 
que lPambition d’un-homme un 
peu raifonnable doit ailer au de. 
Ha: | 
Si réunis fous un même climat, 
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tous les hommes fe reflems 
bloienr, fi la face de la terre éroit 
partout la même, fi l'Univers en- 
tier étoit gouverné par des Loix 
& des Maximes égales & immua.. 
bles, fi les produéions de fa ra. 
ture n’étoient point variées dans 
toutes les Parties du Monde , en 
un mot fi les mœurs & les coûtu- 
mes des hommesétoient les mê 
mes çn Âfie & en Europe, j'ap- 
prouverois cetteindifference qui 
empêche la plüpart des hommes 
d'abandonner le fein de leur Pa 
trie, puifqu’ils pourroient voir, 
comme dans un miroir , le mon 
deentier dans fa moindre Partie. 
Mais la Providenceena difpofé 
autrement , elle a voulu unir 
tous les Peuples de l'Univers par 
des befoins réciproques. La terre 
fertile fous un climat efk fkerile 
fous-un autre , afin que par un 
commerce mutuel ils puiflent fer. 
rer plus étroitement les nœuds de 
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la fociere civile, Jajoürerai que 
ien à mon avis ne feroit plus in- 
fipide que cette uniformite genes 
rale, & que le fpeétacle du mone 
de feroit bien trifte, bien en- 
.nuyeux fi on le voyoit totjours. 
du même côte, La nature qui par 
toute laterre varie fes Ouvrages, 
fait eclater la même diverfité 
dans les remperamens. Elle 
donne aux hommes des pen 
chans differens , &ileft rare de 
trouver une perfonne qui aitune 
_indifference generale pour tous 
les emplois ordinaires de la vie 
civile. Celui que fon penchant 
porte à voyager , après avoir étu- 
dié les Loix de fon Pays, va s’in- 
ftruire de celles des autres Peu. 
ples, & fe fait un plaifir fecret de 
faire part de {es découvertes à fes 
Concitoyens. Vous me direz 
peut-être qu’il y a des gens qui 
voyagent plütôt par caprice que 
par curiofité, qu'il yena d’autres 
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qui par un penchant qu'ils né 
peuvent corriger , font parefleux 
& indolens ; & qui ne profitent 
point de ce qu'ils voyent & de ce 
qu’ils entendent 5 c’eft de ceux- 
Fi qu’on peutdire, 


Coœlum, non animum murañt, quitrans 
aie currunt, 


Maisles exceptions de la regle 


que j'établis ne la détruifent 
point. Je ne veux point juftifier 
Patilité des Voy ages par Fexem. 
ple de ces Sages de la Grece, qué 
RE où. la Navigation 
étoit fujetre à de plus grands pé- 
rils, par le peu d'experience & 
de pratique que les Pilotes a. 
voient en cet Art,entreprenéient 


de longs voyages pour confulter 


des Philofophes étrangers {ur la: 


définition de la fagefle ; peut-être 


aufñ pour leur livrer une efpece 
de combat d’efprit, dont la Po. 
ficrité peut être inftruite. L’a- 
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mour de la nouveauté que la Na- 
ture a imprime dans nos cœurs ce 
defir de favoir ce que certe fage & 
prudente mere nous infpire, nous 
fait étudier ce que nous igno- 
rons ; mais l'expérience nous in- 
ftruic plus que les leçons des plus 
grands Maîtres. Les Sanfons, les 
Delifle | rous ces Geographes 
fameux ne favent que ce qu'il a 
pl aux Voyageurs de leur faire 
avoir. Sile Voyageur s’efttrom- 
pé, le Geographe eft dans ler. 
reur. Combien leur fcience fe. 
roit-elle plus füre & plus parfai- 
ge, s’ilsavoient joint l’experien- 
ce aux lumieres acquifes, & s'ils 
avoient mefuré la terre avec les 
veux comme ils l’ont mefurée 
avec le Compas fur les Plans 
qu'on leur a fournis, 

L'homme en quittant fa Pas 
trie fortifie fes talens., corrige 
fes deffauts, de même qu'un ar. 
bre produic des fruits parfaits 


262 VOYAGE 
lorfqu'il a été tranfplanté dans 
une terre étrangere. On voit toû- 
jours dans fa Patrie les mêmes 
objets : tout y eft borné, foit du 
côté de l’efprit, foit dans la ma 
niere de penfer. Où y prend des 
preéjugez que l’aftre dominant de 
Ja Nation nourrit & entretient, 
& dont on n€ fe défait que par 
Jes connoifflances qu'on acquiert 
dans les Voyages. Il faut fe dé. 
pouiller de cet amour naturel de 
la Patrie, & on doit voyager 
dans les Pays étrangers, comme 
filon étoitbhannidufien. Ze Sue 
_ ge, dit*Salomon, paflera chez, les 
Nations étrangeres, G il épronvera 
le bien € lemal, | 

- Conciuons. il n’y a perfonne 
qui ne foit convaincu de Purilité 
des Voyages , & qui ne bravât 
même la mer fi les dangers y é. 
toient moins frequents : mais 
tant de rifques, me direz-vous, 

* Ecclef, Chap. 39. | | 
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dont le feul recit m'a fair trem- 
bler , abattent le courage , & 
font évanouir les plus belles re- 
{olutions. L'imagination ne pré- 
fente à Pefprit que des travaux 
dans nombre , une diette involon- 
taire , un fommeil interrompu, 
des tempêtes, des écueils, &c. à 
peine penfe-t-on le jour à la mer 
& à la Navigation, qu'onfe n oye 
Îa nuit fuivante en fonge. Mais, 
dites- moi, Monfieur , quel eft l’é- 
rat de la vie qui foit fans dangers, 
& où la conftance ne foit pas ne. 
ceflaire, Les préjugez décident 
de notre courage & de nos réfo. 
Jutions, Un homme né au milieu 
de Paris, dont les plus longues 
Navigations font de Paris à S. 
Clou , tremble fur ia Seine, qui 
ne trembleroit pas au milieu de 
l'Ocean , sil étoit né fur fes 
bords. 

. Je ne confeille point à ces na. 
turels timides d'entreprendre de 
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longs voyages. Mais j'ofe exiger 
d'eux (&je l’exige de vous) qu'ils: 
écoutaffent attentivement le dé. 
tail qu’on leur fait des raretez,, 
& des Coûtumes des Pays qu'ils: 
“ont pas le courage d’aller voir 
eux-mêmes. Rien n’eft plus ordi: 
naire que de voir ces indolens. 
s'ériger en Cenfeurs, ils bliment 
tout ce qu'ils ne cennoiflent. 
point, & ce qui eft au deflus de 
leur Sphere, & ils vérifient ce 
que dit l’Ariofte. | 


Chiva lontan dala [ua Patria, vede 
| Cofe, da quel che gid credea lontane, 

Che narrando le poi non fe glicrede, 

E ffimato bugiardo nerimane, 

Ch'el volgo fciocco non livuol dar fede 

Se non le vede , e tocca chiare e piane. 


Si ce qu'on écrit, ou ce qu'on 
vous raconte eft veritable, pour. 
quoi refufez.vous de le croire ? Et 
fi on vous débire des Fables, 

comment 
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comment prouverez .vous que cé 
font des Fables > Ne courez point 
les Mers, j'y confens , mais ne 
blâmez pas ceux qui, aux dépens 
de leur vie, vont acquerir des 
connoiffances dont vous devez 
tâcher de profiter. : 

Pour vous , Monfieur , je ne 
crois pas que vous veuilliez vous 
confondre avec le 7#lgo Sciocco 
dont parle lAriofte. Je vous ai 
écrit d’une maniere trop fimple 
pour que vous me puifliez accufer 
d’avoir voulu vous en impofer. 

Ma curiofité n’eft point encore 
fatisfaire, elle n’a fair que chan. 
ger d'objet ; fi je me repofe quel- 
que tems d’un fi long Voyage, je 
n’abandonne point le defléin d’en 
faire quelqu’autre quand l’occa. 
fion s’en prefentera. Suivez mor. 
exemple, Monfieur , & foiez per- 
fuadé que la Navigation a fes dé- 
lices malgré les fatigues qui y 
font attachées. Je me füis plaint 

Tome III. M 
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quelquefois, il eft vrai, de la for. 
tune & de lambition ; mais: 
l'homme feul parloit alors. Je: 
n'envifageois dans ces momens: 
que la peine , fans reflechir aux: 
avantages, & maintenant que, 
graces au Ciel, je me trouve dans: 
le Port, je me retrace de toutes: 
mes impatiences , & de mes mur. 
_ mures. Ne me raillez donc plus, 
Monfieur , fur ma curiofité ; &: 
_ fouvenez-vous que le Meminifle: 
juvabit à des charmes inconce.. 
vables pour les Voyageurs, Je: 
fuis, &ec, S 4 
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OUR LA 


COCHINCHINE, 
CONTENANT LETAT 
de ce Royaume , & des 
inftructions {ur le Com- 
merce que l'on peut y éta: 
bhr 


SUR 
LA COCHINCHINE; 


Contenant l'état de ce Royaume, 

© des infiruétions fur le 
Commerce qu'on y peut éta- 
blir. | 


À Siecle , la Cochinchine 

ne faifoit encore qu’une 
Province du Royaume de Ton- 
quin , l'un & l’autre étoit com. 
pris fous le mot general de 47. 
nam où Hyannam ; la guerré que 
l'Empereur de la Chine porta 
M ii 
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dans ce Royaume , occafonne 
le changement de l’ancien Gou. 
vernement ; ce Prince faifoit dec 
fi grandes conquêtes dans lee 
Tonquin, que le Roy ne voyant 
plus aucune reffource d’échap» 
per à cet ennemi , avoit pris la 
réfolution de s’étrangler : mais 
l’un des Grands de fon Royau: 
me lui ayant remontré que s’ill 
vouloit s’en rapporter à lui, il fe 
faïfoit fort au moins d’arrêter le 
Chinois. Ce nouveau Chef, à la 
faveur de fesamis , ayanteu quell 
ques avantages , fit rant par fes 
negotiations, que la paix fut con: 
clue , aux conditions que tous les 
trois ans le Tonquinois envoye: 
roit une ambaffade à Pequin , & 
our vaflalage un homme d’or de: 
À hauteur d’une coudée , un se. 
nouil en terre, la tête baiflée , &x 
qui porteroit en main une lance, 
le fer en bas. RS 
Le Roy de Tonquin pour payen 
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les obligations qu'il avoit à fon 
General, lui donna tant pour lui 


que pour les fiens le Gouvernes 
ment de la Guerre & de la Paix, 


de la Police & de la Juftice, fe 
refervant le titre de Roy ( ce 

wils appellent Cxz) donnant 
à l’autre celui de Regent qui eft 
Chua, 18: 
_. Ce premier Regent avoit une 
fille de feize à dix-fept ans ,& un 
fils au berceau , lorfqu'il fut atta- 
qué de la maladie dont il mou- 
rut ; cependant il maria fa fille 
avant fa mort, & fon gendre fçüt 
fi bien le gagner, qu'il lui laiffa 
la Regence jufqu’à ce que fon 
fils fut en âge de gouverner ; mais 
Ja mort du pere , &le goût qu'il 
_prit à reoner, le pouflerent à fe 
défaire de fon beaufrere : fa fa- 
mille à qui il declara fon def. 
{ein , trouva le moyen de len dé- 
tourner, & l’engagea à l'envoyer 
dans la Province la plus éloi- 

M iii; 
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gnée, pour que par autrui il exe... 
Cuta ce qu'il ne devoit pas faire: 
luimême, 7 1e: 

Ceux qui accompagnerent cet: 
enfant, bien loin d’attenter à fa 
vie , l'éleverenr avec beaucoup 
de précaution ; ce Prince devenu 
grand fé comporta avec beau- 
coup de fagefle avec le Tonqui- 
nois, ne fongeant qu’à s’'agran- 
dir du côté de Chiampa, Royau- 
me voifin de la Province où il 
éroit relegué ; il s’empara en af. 
{ez peu de temps de cent lieues 
de pays du côté dela mer, chaf. 
fant devant lui tout ce qu’il ren. 
contra de Chiampois. La liberté 
du commerce qu'il y avoir de 
Tonquin en Cochinchine ame- 
na bientôt du monde pour peu. 
pler ces Provinces , qui furent 
abandonnées par les Naturels 
du pays. | ; 

Les prédécefleurs du pere du 
Roy qui gouverne aujourd'hui 
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la Cochinchine avoient tou- 
jours payé exactement au Roy 
de Tonquin le tribut dont on 
éroit convenu enfemble, mais il 
ÿ a environ quarante ans que ce 
Prince s’eftimant aflez fort pour 
faire tête au Tonquinois, refufa 
de payer ce tribut. Ce refus al. 
luma une guerre entre ces deux 
Royaumes, qui a été funefte au 
Tonquinois ;, ce Prince a perdu 
trois Provinces , outre une quas 
triéme où le Cochinchinois fit 
un tel dégât, qu’elle a été dé- 
ferte jufqu’à prefent ; elle fert de 
limites aux deux Royaumes. 

La principalle occupation des 
Cochinchinois eft de fe bien for. 
mer à la guerre. Dans le choix 
que l’on fait des Soldats, l’on 
prend toûjours les mieux faits & 
les plus robuftes, qui font obli- 
gés au fervice depuis l’âge de huit 
ans jufqu'a foixante , ils ont un 
foin extrème de les occuper con. 

M v 
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tinuellement tant à leurs exercise 
ces, qu'aux autres ouvrages pu. 
blics & particuliers du Royaue 


me , c'eft pour cela qu'ils reçoi. 
ventune payefuffifante pour s’en, 
. tretenir dans leur état; les Com. 

pagnies font divifées par quar. 
tier , chaque Soldat a fa maifon, 
elles font jointes lesunes aux au- 
tres, & bâties de la même fa- 
_Gon,excepté celle du Capitaine, 
qui fe diftingue facilement à fa 
grandeur : la paye du moindre 
Soldat revient à neuf livres de 
notre monnoye par mois , avec 


| 
| 
| 
| 


une mefure de ris capable de 


nourrir deux perfonnes; ils fonc 
tous habillés de même, c’eft à. 
dire, un jufte-au-corps de foye 
noire, & un caleçon de foye blan- 
che ,un bonnet de crin renverfé 


par le haut, toûjours pieds nuds; 
l'épée qui eft une efpece de fa. 


bre ,eft commune à tous les Sol. 
dats, & il n’y en a aucune qui 
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ne foit garnie d’argent; la plus 
grande partie porte le moufquet 
avec un poignard , dont le mane 
che eft ajuité à la bouche du 
moufquer ;ily en a d’autres qui 
font armés de lances , & quel. 
ques autresd’arcs & de carquois;s 
Thonneur , la neceflité, l’efpoir 
du gain & de s'avancer dans les 
Charges, font qu'ils s'exercent 
avec émulation dansl’employ où 
ils font: ils ne paflenc aucun 
‘jour fans faire l’exercice en pre- 
_ fence de leurs Officiers ; ceux 
qui réuffiflent le mieux rempore 
tent toûjours quelques faveurs, 
foit en argent, foit en robbes, 
foir en ris, & ceux qui fonc aflez 
maladroits pour faire quelque 
lourde faute , font punis de quel- 

ques amendes, & quelquefois dé- 
 chüûs du pofte qu'ilsont ;ainfi un 
Officier qui manquera notable- 
ment , deviencun fimple Soldat, 
pour voir'en fa place le plusha- 


M vi 
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bile de fa Compagnie. ci 
Il nya aucune Charge vénale, 
lon ne parvient aux Emplois de 
la guerre ,que par generofité & 
par adrefle ; il faut même que 
les premiers de la Nation s'a 
vancent par ces moyens, & qu'ils 
pañlent par tous les degrez pour 
arriver -aux premiers Emplois : 
c’eft quelque chofe de magnifi- 
que de voir les Troupes quand 
elles fe difpofent au combat , ou 
que le Roy en doit faire la re- 
vie. Ce jour là, il n’y a que 
le Roy habillé de noir, tous les. 
Officiers generalement font vê- 
tus de brocard de la Chine avec 
deux plaques d’or ou d’argent 
qui leur couvrent tout l’eftomac; 
chaque Compagnie a fa livrée & 
fa couleur particuliere, lesunes 
font toutes vêtues de fatin blanc, 
les autres de bleu , d’autres de 
rouge, & cela de façon qu’il n’y 
en à aucune qui ne differe en 


"À 
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quelque chofe des autres ; les da- 
mas à fleur & les velours deplu- 
. fieurs manieresen font la diftinc- 

tion.ChaqueCompagnie eft com- 
pofée de cinquante hommes, d’un 
Capitaine, Lieutenant & Enfeis 
gne , qui marche toûjoursle pre- 
mier fon drapeau à la main. Les 
Regimens ne font plusreglés, car 
il yen a de quatre, cinq, fix, fept 
& huit Compagnies : chaque Re- 
giment a fon Colonel qui s’ap- 
pelle Cxidoi; chaque Colonel a 
fon Meftre de Camp, qu’on ap- 
pelle Caival , mais les uns bien 
plus puiflants que les autres , car 
il y en a qui ont jufqu’à dix & 
douze Regiments , & d’autres 
qui n’en ont que trois. Les Cai- 
val ont encore pardeflus eux les 
Lieutenans Generaux, les Vices- 
Rois , les Princes , le General, 
_& enfin le Roy. La maniere de 
former leurs Troupes eft aflez 
jufte , leurs Bataillons étant de 
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érois ou cinq lignes, mais [eur 
décharge eft toute particuliere ; 
car ilstirent lesuns après lesau- 
£res , cependant avec beaucoup 
de vitefle. | 

Quoique les chevaux ne man- 
quent pas en Cochinchine , & 
que lesCochinchinoisfoient affez 
bons Cavaliers, ils n’ont d’autre 
Cavalerie que quatre Compa- 
gnies , chacune de cent hommes; 
qui font de la Maïfon du Roy, 
outre tous les Officiers, qui vont 
tous à cheval. 

Il y a à prefenc plus de qua- 
rante mille hommes de Troupes 
réglées en Cochinchine , en ÿ 
comprenantlesGaleres,l:Maifon 
du Roy, celles des Princes & des 
Grands; il y a trois mille home. 
MES , qui tous les jours montent 
la garde chez Ie Roy, de trois 
jours , ils en ont deux de libres, 
de forte que la Maifon du Roy 
peut aller à neuf ou dix mille 
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hommes, il faut tous les matins 
à cinq heures , quelque temps 
qu’il faffe , que tous les Officiers, 
jufqu'au premier Prince , fe ren 
dent au Palais, où ils font de- 
vant le Roy deux ou trois hew 
res pendant qu’il donne audien- 
ce, & de même depuis trois heus 
res du foir jufqu’à cinq ou fix ; 
& lorfque les Grands fortent, 
tous les Officiers & Soldats qui 
dépendent d'eux , doivent fe 
trouver dans leurs poñtes, 

Quoique jufqu’ici les Cochin- 
chinois ayentattaqué ou fe foient 
défendus par terre, les Emplois 
de l’armée navale font plus re- 
cherchés, comme étant les plus 
honorables. Le Roy de Cochin- 
chine entretient cent cinquante 
Galeres , dont la ftruéture eft 
trés-raifonnable ; la proue & la 
poupe font d’un bel ouvrage 
très. bien doréés, toutes les bor. 
dures de même , & pour le relte 
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du corps, le dedans eft d’un verni 
rouge, & le dehors d’un noir bien 
poli ; il n°y a que foixante jufqu’à 
foixante dix rameurs, qui en font 
aufh les Soldats : comme ils ra 
ment tous de bout, ils ont la face 
tournée à la proue, qui eft le lieu 
des Officiers au nombre de dix 
ou douze jufqu’à vingt, en com. 
prenant ceux qui commandent 
l'Artillerie , qui confifte à une 
coulevrine & deux petites pie- 
ces ; chaque Soldar a à fes pieds 
fon moufquet & fa munition, fon 
coutelas ,un javelot , fon arc & 
fes fleches ;le Capitaine tient en 
main une baguette pour faire fai- 
re l’exercice à fes Galeres , & {e- 
los les mefures donc il fe fert, 
les Soldats entendent {a volonté 
de façon que fans aucune parole, 
il faitavancer , reculer, tourner, 
tirer, paflér d’un bord à l’autre, 
de proue à poupe, & autres ac. 
tions femblables ; la même cho. 
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{e s’obferve dans l’Armée de ter- 
re, À la derniere revûe des Gale- 
res qui fe fit en 1678. il y avoit 
cent trente.une Galeres divifées 
par efcadrons, dont le premier 
étoit de feize ,les deux qui fui. 
voient du premier & fecond Prin- 
ce, chacun de quatorze; quatre 
autres de fix,qui faifoient le corps 
de bataille , & enfin le refte qui 
finifloit dans le même ordre que 
l'avant. garde. L'Armée de terre 
rangée en bataille devant la maie 
fon du Roy fur le bord de la ri 
viere, pouvoir monter à quinze 
ou feize mille hommes , parce 
qu’on n’avoit pas voulu dégarnir 
la frontiere. 

En 1671. les Tonquinois ten- 
terent en Cochinchine une ex- 
pédition des plus confiderables 
qu’ils ayent entrepris, & qui a 
tournée à leur defavantage, les 
grands préparatifs qu’ils avoient 
faits , quatre.vingt mille hom- 
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mes effectifs qu'ilsavoient , fem: 
bloient leur promettre une vi- 
toire entiere; les Cochinichinois 
au contraire n'avolent pas vingt. 
cinq mille hommes : le combat 
dura trois jours ; les Tonquinois 
ÿ perdirent dix-{ept mille hom- 
mes, & les Cochinchinois rem. 
porterent une victoire entiere 
qui leur coûta fept mille hom. 


mes ; depuis ce temps-là le Roy 
de Tonquin n’a fait aucune ten- 


tative., & celui de Cochinchi- 


ne s’eft agrandi , en réduifant 


tous ies peuples des montagnes, 


les Rois de Chiampa & de Cam- 
bage qu’il a obligé de lui payer 
tribut ; il s’eft emparé de tous les 
Ports de mer du Roy de Chiam- 
pe à qui il a laïffé par honneur 
e titre de Roy, ne lui permet- 
tant d’avoir autres Soldats que 
quatre Compagnies Cochinchi. 
noifes qui font fa garde ; il y a 
environ quinze ans qu'il con. 
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traignit un Roy voifin de lui 
abandonner un beau pays qu’il 
avoit au deça d’une grande rivie- 
re qui fepare prefentement les 
deuxEtats, 
Toute la Cochinchine eft par- 

tagée entrois grands Gouverne- 
mens qui portent le nom de Vi. 
_ ce Royauté; celle de Divgear, 
frontiere du Tonquin, eft la plus 
confiderable, à caufe que la plus 
grande partie de l'Armée y eff : 
celle de Chaas eft la plus profi- 
table , à caufe du commerce, & 
_ celle de Fumoy a cette avantage 
que les Rois de Chiampa & de 
Cambage relevent pour ainfi di. 
re d’elle. Les Gouverneurs font 
chez eux tout ce que fait le Roy 
à la Cour, ayant pouvoir de vie 
& de mort, excepté qu'il faut 
envoyer l'avis de l’execution de 
Jeurs Arrêts. | 
… Les Cochinchinoïs n’ont pas 
moins à cœur de bien exercer la 
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juftice qu’à faire la guerre ; rous 
les procez fe vuident brievement, 


excepté les meurtres , dont 
l’on n’en voit jamais la fin , auf 


y{ont-ils très-rares ;il n’y a au- 
cun crime qui n’ait fon châti. 
ment particulier. Celui qui meri. 
te la mort , eft condamné à avoir 
la tête coupée, qui eft le fuplice 


ordinaire de ce pays. Le crimi. 


nel eft{toûjours prefent dans la 


difcuflion de fon affaire : il peut 


reclamer s’il a des preuves con- 


Vaincantés , qu’on l’a jugé ini 
quement, & pour lors les Juges 


fubiffent la même peine ; com- 


me l’on n'y plaide ni par Pro- 


Cureur ni par Avocat, mais par 
{oi-même, & roûjoursen prefen. 
ce des Parties, qui n’oferoient 
en aucune maniere {ortir du ref. 
peét qu'elles doivent aux Juges.il 


{e vuide une infinité de Caufes FE 
dont pourtant l’on tient Regif. : 


tre très.exact. 


| 
| 
[ 
| 
| 
| 
| 
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_ Le Roy &les Gouverneursont 
auprès d'eux plufieurs Commif. 
faires pour aller faire les infor. 
_mations fur les lieux, & en ve. 
nir faire leur rapport ; ces Com- 
miffaires n'ayant aucun gage de 
leurs maîtres, il ne faut pas s’é- 
tonner s’il ya fouvent de l’injuf. 
tice, bien qu'ils n'en puiflene 
faire qu’au rifque de leur vie. 
_ L'on fait tous les fept ans en 
Cochinchine une revûe gene. 
rale de tous les hommes depuis 
l’âge de dix-huit ans jufqu’à foi. 
xante : les premiers font enre- 
giftrés fur le Rôle pour payer à 
l'avenir au Roy les Impôts, & 
les derniers en font rayés pour 
en être déchargés, ainfi que de 
toures les autrescharges. Lataxe 
revient à peu près à huit écus de 
notre monnoye par tête, & per- 
fonne n'en elt exempt, excepté 
les pauvres mandians ,-les fem. 
mes, les vieillards, & ceux qui 
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n'ont pas atteint l’âge de dix 
huit ans, ceux qui ont des ter- 
res font tenus à de certains droits 
conformement à leurs travaux : 
tous les ouvriers, de quelque ra- 
ture qu'ils foient , doivent égale- 
ment à proportion de leurs ou- 
vrages. Les Mandarins & les en- 
fans , & tous ceux qui font revê- 
tus des Charges de Juftice & de 
Guerre ne font pas tenus à ces 
fortes d’impofitions, mais les pre- 
fens qu’ils Re obligés de faire, 
reviennentbien aux impôts qu'ils 
pourroient payer. 

Outre ces revenus, le Royen 
tire encore des mines de fer , de 
cuivre & d’or qui font en Cochin- 
chine, mais comme elles ne font 
pas copieufes , on les abandonne. 
au travail de certaines gens qui 
les prennent à ferme. 

: Toutes les Provinces de Co. 
chinchine fourniflent au Roy 
tous les ans fept à huit cens Bar- 
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ques de ris pour l'entretien de 
l'Armée ; chaque Barque eft de 
cent à deux cens tonneaux ; les 
aurres vituailles fe donnent à pro- 
portion du ris , & comme le Roy 
£n a toûjours pour trois années 
d'avance, les Soldats ne fouffrene 
jamais de la difette, 
Le commerce a autrefois beau- 
coup fleuri en Cochinchine, 
dans le temps que les Japonois 
avoient la liberté de porter les 
denrées de leurs pays aux autres 
Nations ; les Hollandois y en. 
voyoiens tous les ans deux Na. 
vires chargés de falpêtre, plomb, 
fouffre ; des toilles & autres ma. 
nufaétures , tant de Surate , que 
de Coromandel: l’un de ces Vaif. 
feaux qui partoit pour le Japen, 
faifoit fa charge des fucreries , de 
_ plufieurs fortes de peaux, dents 
d'Elephants, outre le calaniba 
qu’ils obtenoient du Roy ,&ce, 
lui qu’ils achetoienten cachette , 


‘ 
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le bois d'Aquila , des nids d'oi. 
feaux , &c. Celui qui retournoit 
a Batavia fe chargeoit moitié poi- 


vre, moitié foye, & autres mar. 


chandifes qui fe trouvent au pays 
Il faut remarquer qu’il n’y a 
aucun argent que celui du Japon, 


_. quiait cours à la Cochinchine,; 


on le reçoit au poids felon la 
quantité que les Marchands en 
apportent : la monnoye du pays 
hauffe ou diminue. elle eft de cui 
vre, ronde, & large comme les 
doubles de France , ou les jet. 
tons mediocres , trouée par le 
milieu afin d’avoir la facilité de 
l’enfiler en forme de chapeler, 
trois cens d’un côté & trois cens 
de lautre, ce qui pañle chez eux 
pour un mille , parce qu'en fix 
cens il fe rencontre dix fois foi. 
xante , ce qui fait un fiecle dans 
tous les pays Orientaux ; il n’y 
a pas de lieu au monde où les 
Marchands fe trompent pius fa - 
cilement 
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cilementaumoyen de cette mon- 
noye, principalement leur arri. 
vée; cela vient de ce qu'il y a plu 
fieursfortesdeCaches ouDeniers, 
quoique tous égaux en figures & 
en matiere: la difference ne confit. 
fte que dans les caracteres ; d’un 
côté il y a quatre lettres chinoi 
fes &rien de l’autre tout dépend 
de ces caracteres qui en augmen- 
tent & en diminuent le prix , de 
facon qu'un mille ( c'eft.4.dire 
fix cens ) de bonnes Caches, vaut 
fouvent untas d'argent, & quel- 
quefois plus, & fi les caracteres 
ne valleñc rien, ou font faux, 
ou que les derniers foient caflés 
tant foit peu, l’on y perd beau: 
coup ; il faut avoir des perfonnes 
_affidées pour les choifir, & lorf. 
que l’on fait un marché, fpecis 
fier toüjours de quelle nature de 
Caches l’on doit payer ou être 
_ payé ; l'ordinaire eft qu'en un 
mille de Caches courantes mi Sy. 

Tome III, N | 
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rencontre du moins deux mazow 
cent vingt Caches pourries. 
pour fe fervir des termes du 
pays. | 

Il ya quelquesannées que les 
Marchands de Macao faifoient 
de très grands profits fur la mon- 
añoye , parce que le Roy de la 
Cochinchine ne faifoit pas en- 
core battre monnoye , elle ve- 
noit toute du dehors ; les Mar. 
chands de Macao ont fi bien faie 
valoir ce trafic, qu’ils en ont rem- 
pli le pays ,en forte qu’on n’yen 
apporte plus. | | 

Fes Hollandois ni les Portu:. 
_ gais n’y trafiquent plus, les pre. 

miers à caufe d’une fâcheufe af. 
faire qui leur arriva ,& qui les 
engagea à une petite guerre où. 
plufieurs des leurs perdirent la 
vie : les Cochinchinois prirent 
fur eux deux grands Navires, les 
_ mirent en pieces fur le rivage , 
après en avoir enlevé tout ce qui 
{ervoit au pays. : 
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Les Portugais y ont fait enco- 
re de temps à autre quelques 
voyages , mais comme ils n’y 
peuvent apporter que des mar. 
chandifes de la Chine , ils n’y 
ont pas trouve leur compte, à 
caufe de la proximité du pays, 
&les Chinois, qui en quatre jours 
de bon vent peuvent y aller de 
Canton , y ont envoyez de- 
puis quelques années plufñeurs 
Sommes chargées des mêmes ef. 
fers , & qu’ils donnent au prix 
ue ceux de Macao les achettent 
5 les lieux. 

Il eft conftant que depuis quel- 
que tems le commerce y eft 
fort baiïflé par l’infolence & l'a. 
_vidité de ceux qui y ont envoyé 
desNavires:cependant les droits 

d'entrées , de lortie , d'ancrage 
font de très petite confequen- 
ce, ceux de la Douanne ne vont 
qu’à trois ou quatre pour cent, 
mais les Marchands fe plaignent 
Ni] 
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avec raifon, qu’à l’arrivée d’un 
Navire l’on n'en peut tranfpor- 
ter quoi que ce foit, ni même 
{ortir fans être fouillé ; les Of. 
ciers de la Douanne font déchar- 
ger entierement le Navire ,:pe-. 
{ent & comptent jufqu’aux moin- 
dres pieces, & toutce qu'ils ren-: 
contrent de plus précieux, ilsle: 
mettent à part pour tre envoyé 
au Roy , qui en retient ce qu'il. 
juge à propos en payant: ce ne 
feroit rien s’il n’y avoit que le 
Roy qui en usât de cette manie. 
re, maisil ya tant de monde qui. 
fe couvre de ce pretexte , que: 
toutes les bonnes marchandifes: 
d’un Vaifleau fe difhpent aux: 
Grands de la Cour, qui Îles: 
payent à la verité, mais à lalon... 
gue,€n forte qu'après Ce mancs. 
ce le refte du Vaifleau netant 
que le rebur, lon ne trouve pas: 
facilement à s’en défaire avec: 
gain ;ilya pourtant du remede: 
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À tous ces inconvénients : une 
Compagnie en pourroit ètre 
abfolument exempte, comme 
'étoient les  Hollandoiïis en 
payant une certaine fomme 
pour chaque Navire. De plus, il 
eff certain que le$Cochinchinois 
fe font beaucoup moderés depuis 
puelques années, & quelles que 
_foient leurs manœuvres, elles ce- 
dent beaucoup à ce qui fe palle 
au Tonquin. | 
: Un efprit un peu liberal eff ca. 
_ pable de réufirentour, car bien 
| Pis que les largefles lui portent 
préjudice , outre le retour, qui 
approchera toûjours , & même 
pallera ce qu'il donne ; il {e 
fair des amis, & obrient des 
: faveurs qu'un autre plus ré- 
fervé fera obligé d’achetter avec 
de grofles fommes ; ces fortes de 
_Jiberalicez , dont je parle , fe 
doivent entendre de quelques cu- 
_ riofcez de l'Europe, ou de quel- 

| N ii] 
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qu'autres chofes à l'utilité de 
ceux avec Jefquels on agit, 6c. 
dont un Interprete ne manque 
pas d’avertir. : Fe 
Les principales marchandifes 
qui ont cours à Ja Cochinchine, 
font le falpêtræ, le fouffre, le 
plomb, les toilles blanches & fi- 


nes , chittes quarrées , chittes 
longues à fleurs, & hautes en. 


couleurs, où l’on doit éviter au 
tant que l'on peur fa couleur jau- 
ne : les Portugais & Anglois qui 


Y vinrent en 1679. firent un. 
. grand gain fur ces fortes de Mar. 
chandifes ; le plus grand profit 


eft fur les chittes qui fe fonc. 
à la côte de Mafülipatan , ils 


doivent être à fond bleu ou 


PS Se 


blanc : les fleurs les plus petites. 


font les plus eftimées, les toilles 
d'Elephant blanches, lesnoires, 


les rouges & les bleues y font af- à 


fez de vente, mais qui pourroie 


y en porter de couleur de chair 
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qui fut bien vive , y trouveroit 
un grand avantage. Les per- 
les, l’'ambre & le corail y onteü 
autrefois leur prix, prefentement 
iln°’y a que les deux derniers qui 
font de vente, encore faut.il que 
les grains de corail foient bien 
ronds, polis, d’un beau rouge, 
& l’ambre bien clair, les grains 
égaux , & qui n’excedent pas la 
groffeur du bout du petit doigt; 
quelques pieces d’ambre brutes 
apporteroient de notables pro- 
fits, car l’'ambre travaillé s'eft au- 
gunement de mife . l'on pourroit 
encore y porter quelques étof- 
fes, tant à caufe qu’on en pour- 
roit debiter dans ce pays , que 
parce que Pon y rencontre deux 
ou trois Vaifleaux qui ne man- 
quent pastous les ans d'aller au 
Japon ; cet avis n’eft pas tout à 
fait à negliger, vû que comme il 
n'y a aucun European quinefre- 
_quente prefentementen Cochin- 
N li 
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. chine; les premiers qui vont pour 

- s’y établir peuvent faire de très- 

avantageules  correfpondances 

avec lesMarchands quienvoyent 

au Japon & à la Chine. 

Pour ce qui concerne les mar- 

chandifes que l’on peut tirer de 

Cochinchine,les principales font 
le poivre, les foyes, les fucreries, 

les bois de Calamba & d'Ofben-. 
ne ; il faut prendre fes précau- 

tions pour les deux derniers, les 

bois d’Aguila, les nids d’oifeaux, 
Por en poudre ou fondu , il fe. 
vend dix poids d'argent , & 
l'on pourroit le trouver à neuf; 

les étoffes de foye. Pour ce qui 
eft du cuivre & porcelaines de la 

Chine & du Japon, il faudroit, 

comme il à été remarqué ,con-. 
_ venir avec ceux qui en font le’ 
voyage au commencement de 

Mars. Les Navires du Japon ar. 

rivent & partent fur la fin de Juil- 

ler ou en Août ; il y a des Bar. 


La 
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ques de Siam, qui abordent à 
Ja Cochinchine à la my-Août, 
‘il faut qu'elles s’en retournent 
dans le mois de Mars; lon peut 
partir de Cochinchine pour la 
côte de Coromandel dèsle mois 
d'Otobre ; la même chole pour 
Bantan. 

Lorfque quelqueNavire échoue 

ou reliche en Cochinchine , fi 
_ fon gouvernaileft rompu, le Roy 
fe fait de tout ce qui eft dedans, 
| excepté que ce ne fut en Co- 
_chinchine où il vintfaire le ne- 
goce, car en cecas, l'on rend 
exactement tout ce qui fe trouve, 
même au fonds de la mer où Pon 
fair plonger & jercer des filets, 
ce qui arriva à un Vaifleau de 
Macao commandé par le fieur 
JofephCardoze qui y relicha & 

fit naufrage. | | 

Il y a deux chofes qui retar- 
dent la fortie des Navires ; le 
premier eft qu'il ne faut jamais 
| NN v 
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attendre le jour du départ à dez 
mander fes dépêches, mais il 
_fauc les folliciter un mois aupa- 
ravant Ja fortie : un honnête 
homme y trouve de la facilité ; 
il y a plutieurs Vaifleaux qui onc 
manque leurs voyages , & qui 
même fe font perdus faute de cet- 
te précaution. Le fecond & le 
plus grand de ces empêche: 
mens, c’eft la neceflité où l’on eft: 
de donner à crédit les marchan- 
difes, parce que le payement eft 
_toûüjours plus tardif que l’on eft 
convenu.Ïil y a eu des Marchands. 
qui, pour ne pas avoir ce déplai. 
fr , ont préferez de remporter 
leurs effecs plûtôt que de s’en dé- 
faire à crédit, ne vendant quoi 
que ce foit que Pargenta la mains, 
il faut routes fois être perfuadé 
que cé n’eft aucunement l’inten- 
tion du Roy, car tous ceux qui 
fe font plaint de cette injuftice, 
il les à fait payer avec ufure. 
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“A l'arrivée & au départ des 
Vailleaux les Cochinchinois leur 
font une Fère aflez agreable; 
les Comediens & les Come. 
diennes, Chanteurs & Chanteu- 
fes vont au devant du Vaifleau 
que quatre-vint ou cent petites 
Barques du pays remorguent ; la 
| même cérémonie ie pratique En 
fortant : l’on eft quitte pourune 
piece de dix écus , mais il en coù- 
te plus quand lon apporte les 
Lertres du Roy ,ou le Pafleport, 
parce qu'il eft accompagné de 
deux ou trois cens hommes fous 
lés armes , le pot doré en tête 
marchant deux à deux tambour 
battant, & précedé de leur mu- 
fique , ils vont ainfi jufqu’au logis 
du Capitaine , qui fait délivrer 
quelques bouteilles de vin aux 
Soldats, une collation aux Ofk- 
ciers. Quand c'eft un grandNa- 
vire ,ilen coûte une piece de cin- 
quante écus , fans compter les 
N vi 
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prefens qu'il faut faire pour le 
folliciter ; fitot que l'on a reçu. 
ce pafleport ,oneft libre de par- 
ir à fa volonté, après pourtant 
l'avoir fait reconnoître au Gou. 
verneur de la Province, qui fait 
accompagner & remorguer le 
Navire jufqu’à dix brafles d’eau. - 
Le climat de la Cochinchine 
eft aflez temperé, il eft de douze. 
degré jufqu’au dix-huitiéme ; les : 
vents de Sud & d’Eft y regnent 
près de huit mois, pendant lef., 
quels le cemps eft beau & ferein, 
l'air doux & agreable ; les autres 
quatre mois, les vents de Nord. 
_& d’'Oueft fouflent fortement, 
ils caufent avec les pluyes quel. 
ques inondations aux pleines & 
nouvelles Lunes, qui ne durent 
pour l'ordinaire que trois jours, 
mais auffi elles font quelquefois 
fi violentes, qu’elles emportenc 
des Villages entiers ; la plûpare 
de ces peuples font logez fur les 
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tivieres qui paffent par laCochin- 
chine, & fe déchargent dans la 


mer en plus de quarante en- 


droits, ce qui rend les voyages 
faciles & utiles : il y a des grands 
chemins d’un des bouts du 
Royaume à l'autre, l'on y trouve 
auf des chevaux de iouage, 
_ mais lalure la plus ordinaire eft 
celle des filets, à caufe de la 
quantité de ponts que l’on ren- 
contre dans tout le chemin. L’on 
trouve des Hotelleries de deux 
lieues en deux lieues qui ont tou- 
_ jours le manger à la mode du 
pays tout pret & à jufte prix, 
pour fix deniers un homme en eft 
quitte , pourvü qu'il fe contente 
d’un plat de ris , d’un autre de 

oiflons , d'une falade fanshuile, 
du balachan , & d’une fois d’eau 
de thé du pays ; les Etrangers 
font porter leurs vivres particu- 


liers, ou bien donnent le temps. 


de leur apprêter ce qu'ils demans 
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dent ; l’on fçait aflez que ces peu: 
ples n’ont pas l’ufage du pain: 
ils font une maniere d’eau de vie 
de ris, & les Cochinchinois l'em- 
portent fur tous les peuples qui 

{1e mêlent de cetre diftilation.Les 

vaches, les bufles, les pourceaux, 
les poules , les canards y font à 
grand prix ; les Grands s’en font 
férvir: mais d'ordinaire leur” 
principale nourriture eft de poif. 
{ons qu'ils ont abondamment & 
de toute forte, rant de la mer, 
que de Peau douce: l’on peur di- 

re hardiment que Fayfo qui eft 
le rendez vous de tous les Mar- 

chands, eft l’une des plus belles 
poiflonnieres du monde; la trui- 
te, le brochet, la carpe, l’alofe, 
la fole, faumon , morue, & au- 
tres poiflons d’eau falée y font 
tous les jours en vente & tous 
frais, excepté dans le temps du 
Nord que les Pêcheurs n’ofe. 
rolent fe mettre en mer. 


à ARE 
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Tous les mois de l’année ont 
feurs fruits particuliers, qui en 
bonté: & en quantité ne le ce- 
dent à aucun Royaume voifin. 

La verdure qui eft afflez rare 
dans les pays chauds, y eft aflez 
frequente,cependantiln’ya rien 
qui approche de nos falades d’Eu- 
rope. 

Le naturel des Cochinchinois 
eft aflez franc, quoique parmi 
eux une tromperie faire adroite- 
ment pafñle pour prudence, ils 
ne s’éetonnent pas des fuperche- 
ries qu’ils peuvent faire a un Eu 
_ropean, mais au contraire ils font 
tout à fait furpris fi les derniers 
font convaincus ou de menfonge, 
ou de auelques tricheries, quand 
ils ont pris un mauvais préjugé 
de quelqu'un, ils n’en reviennent 
jamais , & favent ménager les 
apparences fuivant leurs inte. 
rêts. 

Ils donnent avec generofiré ce 
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qu’on leur demande, & n'aiment 
pas à êcre refufez lorfqu'ils de. 
mandent quelque chofe;le grand. 
fecret de n’en pas être importu- 
nez ,eft de bien cacher ce qu’on 
ne veut pas donner ,& de n’en 
point parler. Ils affftent fans fe 
faire prier, & felon leur moyen, 
ceux qui font dans le beloin , & 
c'eft une coûtume parmi eux, 
qu'aux mariages Ou aux autres 
cérémonies difpendieufes, les pa. 
rens & même tous ceux quifont 
liez d’amitié avec la fanulle , fe 
cotifent & font des prefens cha. 
cun felon fes forces. 

Les deux principalles occa. 
fions où les Cochinchinois ai. 
ment à fe diftinguer par leur de. 
penfe , fonc les mariages & les 
funerailles ; ils fe fonc un point | 
d'honneur de s’en acquitter avec 
toute l'exactitude poflible :il y a 
quatre aéions principales dans 
leurs mariages ; la recherche 


SUR LA COCHINCHINE. 30$ 
que le garçon fait de la fille, ce 
_quife pañle entre les peres & me 
res des deux partis ,enfuite de 
quoy toute la parenté du garçon 
{e rend au logis du beau pere pré: 
tendu ,ou après plufieurs civili- 
tez , la Demande fe fair par le 
plus confiderable parent du gar- 
çon ; & lorfqu’elle eft agréée, le 
garcon pafle du côté de fon beau 
pere, & deflors il l’appelle fon 
pere & fa future époafe fa fem- 
me, fans pourtant qu'il leur foit 
libre de fe voir , fice n’eft par ha. 
zard dans les rues : après quel 
ques mois, dans l’interval def- 
quels le garçon fait tous les jours 
fa cour au beau-pere, l’on faitune 
feconde aflemblée, où l’on porte 
Ja dut de la fille, chacun felon 
fa condition; les peres & meres 
Ja reçoivent, & ne font pas obli- 
cez de la rendre , même à la fille, 
La troifiéme eft de prendre main- 
levée des chefs des lieux où l’on 
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eft,parce que toutes les filles font 
fous la protection des Magiftrats, 
& ne peuvent fe marier fans leur 
aveu, Enfin la quatriéme eft lorf 
que le garçon vient au devant de 
fon époufe que l’on lui remet en- 
tre les mains, la conduifant avec 
le plus d’appareil que l’on peur. 
Quoique les mariages fe fañlent 
fans aucune condition , les Joix 
permettent au mary de répudier 
fa femme ,& non pas à la femme 
de quitter fon mary, il eft cepen. 
dant très.rare de voir une répu. 
 diation, finon du confentement 
de l’une & l’autre partie, & cha. 
cun d’eux eft obligé de garder 
une certaine marque de fepara. 
tion, pour s’en fervir en Juftice 
fi on les inquiete. L’adultere ÿ 
cit puni très feverement, pour 
contenir les femmes mariées 
dans leur devoir: pour les veu. 
ves, elles y vivent dans uneen- 
ticre liberté, Toutes ces ceremo- 
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nies fe finiflent par autant de fef 

tins trop magnifiques pour la 
pauvreté du pays, cependantils 
ne font pas confiderables, fi l’on 
les compare à ceux qui fe font 
aux funerailles des défunts. 

On laiffle les corps expofez 
plufieurs jours, plufeurs femais 
nes, plufieurs mois felon la qua- 
lité du mort ; l’on allume tout 
autour quantitez de cierges , & 

Von brûle les plus exquis par- 
fums, & enfin l’on fert au détunt 
deux & trois fois le jour plufieurs 
mets de viande & poiflons. Lor£ 
qu'on les conduit en terre, l’on 
fait des aumônes durant le che. 
min; tous les parens fuivent ha- 

billés de blanc, les femmes cou- 
vertes d’un capuchon de toille, 
& les hommes d’un bandeau qui 
leur entourne la crête d’efpace en 
efpace les hommes &les femmes 
qui font en deuil fe profternent 
tous étendus couchez fur le ven+ 
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tre, Ja face enterre, pour que le 
cercueil pafle fur leur corps ,en- 
fuite de quoi ils vont fe rançer 
autour du défunt : leur deuil eft 
de trois ans , pendant lefquels 
l'on pare trois his la maifon cha- 
cun felon fa qualité & fés 
moyens ; l’on éleve d’abord un 
theatre où l’on met le nom du. 
défunt fous un daisavec quantité 
de luminaires , fes habits avec: 
toutes les marques de la profef. 
fion qu’il exercoir : fi le défune 
étoit enCharge l’on difpofe dans 
une grande cour ou dans la falle 
plufieurs figures de fes femmes, 
_Enfans, foldats & ferviteurs, élé- 
phans & chevaux, une quantité 
confiderable de bufles, vaches, 
pourceaux , lesuns rotis, les au. 
tres feulement échaudés & morts 
tous tournés du côté du défunt; : 
la quantité de viande & de poif. - 
fons qui eft difpofé de l’un &de 
l'autre côté de la falle eff prodi. 


# 
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gieufe, puifque le plus fouvenc 


les tables font tellement char- 
gées de pyramides, qu’elles arri- 
vent au plancher ; l’affection que 
l’on conferve pour le défunt, & 
le defir de paroïtre fonc les mo- 
tifs quiles portent au plus ou au 
moins. 

Il y a beaucoup d'autres occa- 
fions où les Cochinchinois s’é- 
puifent en feftins & autres dé: 
penfes, comme par exemple les 
trois premiers jours de l’année, 
qu’ils fupputent felon les lunes, 


le jour de leur naïffance , les mas 


ladies , la protection qu'ils achet. 
tent de quelques Princes & Gou- 


verneurs , les procez & autres 
 femblables épuifent la bourfe 


du peuple pour remplir celle de 


ceux conftituez en dignite. 


Ïl n’eft pas facile de parler de 


Ja religion des Cochinchinois , 


qui n’eft qu’un tiflu de fables en- 
tremêlées de quelques hiftoires 
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qu'ils onttirées des Chinois, les: 
Sçavans fuivent à la lectre la do. 
ctrine de Confufus , bien que 
dans l'apparence ils fe confor. 
ment au peupie pour toutes les 
ceremonies extérieures ; tous 
leurs facrifices fe rapportent au 
_ Ciel& au Tout, mais quand l’on 
vient à l’origine de ce Tout, it 
fe trouve peu de perfonnes , pour 
ne pas dire aucune , qui puiflenc 
rapporter quelque raifon d’ap- 
parence , parce qu’ils l’eftimenct 
une certaine premiere matiere fi 
délicate, qu'aucun génienes’ef 
trouvé capable de l’examiner, 
Pour parler juftement, les Co- 
chinchinois n’ont quafi aucune 
religion , parce qu'ayant lefprit 
vif ,ils ne laiffent pas de décou. 
vrir les contre-veritez, les abfurs 
ditez & répugnances qui s’enfui. 
vent de leurs opinions, 
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à Siam € au T'onquin. 


== 'ÉTABLISSEMENT 
< d’un Comptoir à Siam 
pour la Compagnie , ne 
peut être confideré que 
pour le Commerce qui s’y peut 
faire d’Inde enInde ,ouen droi- 
ture de France en ce lieu-là, ce- 
pendant auparavant que d ex- 
pliquer le Commerce qui s 
peut faire , il eft bon de cenfide. 
Tome III. O 
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rer la fituation de Siam , & Îles 
_ avantages qu'on en pourra reti. 
rer, à caufe de l’inclination par- 
ticuliere que le Roy de Siam té- 
“moigne en toute occafion avoir 
pour la Nation françoile, laquel- 
Je ne changera apparemment 
pas facilement , pourvu que ceux 
qui auront la conduite des af- 
faires Ja fachent ménager. 

Siam eft le feul lieu en toute 
l'étendue de la mer du Sud où 
on puifle s'établir depuis que les 
Hollandois fe font emparez de 
_Bätavia, & il eft aifé de conje- 
_ &urer par toutes leurs manieres 
d'agir, qu'ils n’onc point d'au. 
tre but que d'empêcher l'entrée 
de cette mer à toutes les Nations 
d'Europe, afin de n’être point 
troubles dans la poffeffion ides 
Moluques , d’où ils tirent le clou 
de girofle , la mufcade & le ma. 
cis,& afinde pouvoir mettre entre 
leurs mains tout le poivre des! 
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Indes, pour enfuite le diftribuer 
au refte des Nations du monde 

_pour le prix qu'ils fouhaiterontc ; 
il eft même aifé de connoître que 
s'ils venoient à bout de ce def. 

_fein , ils mertroient tous les peu. 
ples de cette mer du Sud dans 
Ja necefité d'acheter d’eux tout 
ce qu'ils ont de befoin , & de leur 

vendre les denrées qui fe tirent 
de chacun de leur pays; le Ja- 
pon, la Chine, le Tonquin, Siam, 
les Ifles de Formofe, de Borneo, 
de Java , & la meilleure partie de 
ceux de Sumatra ne pourroient 

“rien avoir que par leur moyen. 
- On voit toutes les années des 
Navires de Suratte, de la Côte 

_@e Coromandel & de Bengalle 
à Siam, qui y apportent diver. 
fes fortes de toilles & de drogues, 
& en retirent du cuivre, de la 

-toutenague, de l’étain, de livoi. 
re, des porcelaines, du benjoin, 
du bois de Sapan, &c. Il eft cer. 
| Qi 2 
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tain que comme les profits quife 
-retiroient des voyages d’Indeen 
Inde font beaucoup diminuez, le 
même malheur eft arrivé à Siam, 
cependant fi on y envoyoit cha. 
que annee un Navire de cent cin- 
quante ronneaux de Pondichery 
avec le capital, & les marchan- 
difes qui y font propres, on ne 
laifferoit pas d’y trouver encore 
un profittrès confiderable, mais 
à moins que d’y avoir un capital 
d'avance, c’eft-à-dire, d’une an- 
née pour l’autre, 1l n’y a rien à 
faire, parce que les Navires de 
Chine & de Japon quiachettent 
Jes toilles de la Cote de Coro- 
mandel, & qui apportent le cui. 
vre toutenague & autres mar 
chandifes qu'on emporte pour re. 
tour, arrivant à Siam dans les 
mois de Mars & Avril, & ceux 
de l'Inde n’y arrivant que dans 
Jes mois de Juillet & Août, il faut | 
faire fon nesoce à l’arrivée de ces 


77 4 
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premiers Bâtimens , car fans ce. 
Ja les marchandifes qui viennent 
du Japon & de la Chine augmen- 
rent fouvent en quatre ou cinq 
mois de tems de trente à cinquan- 
te pour cent, & quelquefois da. 
vantage, je crois que ce commer- 
ce de Pondichery ou autres lieux 
de la Côte de Coromandel à 
Siam étant bien ménagé, pour. 
roit donner chaque anñée , tous 
frais faits, quinze à vinct mille 
ccus de profit ; maisi! faut, com- 
me jay dis, avoir un capital en 
argent & marchandiies d'avan. 
re. | 

Pour ce qui eft des avantages 
que l'on pourra tirer du Traité 
que le P. Deflandes Boureau a 
fait avecle Roy de Siam, par le. 
quel ce Prince elt obligé de li. 
vrer à la Compagnie tour le poi- 
vre qui fe recueillera dans fes 
Etars à feize écus le bahar, qui 
eft de trois cens foixante à trois : 

| O üi 
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cens foixante-quinze livres pez 
fant de France, à l'exception de 
la dixiéme partie, qu'il referve 
pour le commerce qu’il‘fait dans 
la Chine & dans le Japon : on 
peut avancer bardiment que fi le 
poivre y croit aufi abondam-. 
ment qu’on l’efpere , ce fera la 
meilleure affaire qui ait encore 
été traitée dans les Indes pour 
la Compagnie, cette épicerie fe 
pouvant tranfporter avec beau. 
cou» de profit en Europe ,àBen. 
galle , à la Côte de Coromandel : 
Surate , Perfe & Molla. Com: 
me la plus grañde partie du poi. 
vre qui croit dans les Indes et 
prefqu’aprefenc entre les mains 
des Hollandois, & que leur prin. 
cipal deflein eft de s’en rendre 
entierement les maîtres , on ne . 
peut douter que s’il s’en recueille 
à Siam autant qu’on le peut ef. 
perer , que la Compagnie n'y 
trouve beaucoup d'avantage ; 
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toutes les perfonnes qui ont tant 
{oit peu de connoiffance du com- 
merce des Indes, fçavent que les 
Anglois eftimoient leur Comp. 
toir de Bantam comme le plus 
profitable de tous ceux qu’ils ont 
dans les Indes; ils y envoyoient 
chaque année fix à fept Navires 
‘qui n’en remportoient que du 
poivre, & quelques marchandi. 
{es qu'ils tiroient de Tonquin, 
de la Chine & du Japon par le 
moyen des Comptoirs qu'ils en- 
tretenoient dans l’Ifle de For. 
mofe & à Aimoy, & l’on peut 
juger par les pourfuites qu’ils ont 
faites en Europe, & par la dinti. 
nution des A@ions de leur Com- 
pagnie , combien ils eftimoient 
Bantam , la veriré eft que les 
voyages de l’Europe à Siam fe. 
ront plus longs que ceux de Ban- 
tam, mais cette difference ne fe. 
ra pas beaucoup confiderable, 
quand la Compagnie fera partir 
| O iii 
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fes Navires en bonne faifon, & 
quelques avantages qu'on peut 
trouver à Siam plus qu'à Bantam, 
pourront faire pañler par deflus 
cette difference ; les Navires de 
Ja Compagnie peuvent arriver à 
Siam en deux faifons ; ceux qui 
partiront de France dans le mois 
de Decembre , y peuvent arriver 
dans les mois de Juin & Juillet, 
& en repartir en Septembre & 
Oétobre , pour arriver en Euro. 
pe en Mars & Avril, & ceux qui 
partiront de France en Fevrier 
& Mars, peuvent arriver à Siam 
en Août & Septembre, & repar- 
tir en Novembre & Decembre 
pour arriver en France en Juin 
_& Juillet. La navigation de Ban. 
tam à Siam depuis la fin de May 
jufqu’au commencement de Sep. 
rembre, n’eft ordinairement que 
de quinze jours ou un mois, & 
celle de Siam à Bantam depuis 
h fin deSeptembre jufqu’au quin- 
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ze Janvier, n’eft pas plus longue ; 
les Navires qui ne tireront pas 
plus de quatorze à quinze pieds 
d’eau peuvent entrer dans la ri- 
viere de Siam , & y monter plus 
de vingt à vingt-cinq lieues, ils 
peuvent s’y radouber, & tous les 
materiaux neceflaires pour cela 
s’y rencontrent facilement ,ainfi 
que toutes fortes de vituailles & 
de rafraichiflemens , on pourroit 
y crouver du falpêtre pour lefter 
des Navires , mais il eft un peu 
cher ,on pourroit fe fervir de cui. 
vre de Japon, fon y trouvoit fon 
compte ; on peut l'avoir quand 
les Navires arrivent à feize ou 
dix-feprécus le pikle,quieft cent 
vingt à cent vingt-cinq livres 

oids de France ,1l n’eft pas ne. 
ceffaire de dire que toutes les 
marchandifes qui fe tirent de la 
Chine, du Japon & du Tonquin, 
fe peuvent trouver à un prix rai- 
fonnable à Siam. 
3 
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Si la Compagnie prenoit la ré: 
{olution de s'établir fort avant 
au Tonquin , il n’y a point de 
heu avec lequel il puiffe avoir 
plus facilement communication 
qu'avec Siam , il n’eft befoin que 
d’un petit louere ou d’une dou- 
ble chaloupe pour faire ce com. 
merce,qu’on feroit partir deSiam 
dans le mois de Juiilet pour y res 
tourner en Decembre , & on au- 
- roit encore du temps pour char 
ger les effets qu’on en auroit ap- 
porté fur les Bâtimens, qu’on ex- 
pedieroit en ce tempsla pour 
France. | - 
La Compagnie peut faire au 
Tonquin le negoce que font les 
Compagnies d’Angleterre & 
d’Hollande, lefquelles en tirent 
quantité d’éroffes, de mufc & de 
foie , l’on avoit chargé fur le So- 
le d'Orient environ deux mille 
quatre cens onces de mufc, qui 
_ne revenoit pas à a Compagnie 
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dans le Tonquin à fept livres l’on. 
ce , de la foie qui ne revenoit pas 
à trois livres la livre, & des re- 
Jans & d’autres étoffes fur lef- 
quelles on ne pouvoir manquer 

de trouver en France cent cin- 
quante & deux cens pour cent de 
profit, & peut-être davantage ; 
le mufc de Tonquin eft le meïl- 
leur & le moins alteré qu'il y ait 
au monde, & quoiqu'il nait été 
vendu dans la derniere vente que 
la Compagnie a faire à Rouen 
que quinze à feize livres l’once, 
il eft certaim néanmoins qu'il fe 
vend ordinairement en Angle- 
terre & Hollande plus de vingt 
& vingt-deux livres la livre au 
moins fuivant les prix courants 
que nous avons reçu dans les In- 

‘ des les années dernieres, Il faut 
demeurer d'accord que la foie de 
Tonquin n’eft pas fi bonne que 
cellede la Chine de Bengalle,de 
Perfe & d’iralie, cependant les 
; O v; 
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Anpglois en emportent enEurope: 
11 faut encore remarquer que 
quoiqu'un Navire foit chargé, 
on y peut mettre pour trente ou 
quarante mille écus de marchan- 
difes de Tonquin, qui eft de peu 
de volume. Il fe pourroit auf de- 
biter à Siam chaque année pour 
dix ou douze mille écus de foie 
& d’étoffes à quarante & cin- 
quante pour cent de profir. 

Les draps d’Europe fe debi- 
toient avec beaucoup d’avanta- 
ge à Siam, & c’étoit le feulne. 
goce qu'y faifoit I#Compagnie 
d'Angleterre ; les Anglois y por- 
roient auffi des ol&rafk &des per- 
pétuannes que les Chinois ache- 
toient pour porter à la Chine & 
au Japon, mais le bruit court que 
toutes fortes de draperies font 
defendues dans cet Empire, & 
on en pourra cependant debiter 
pour la Chine ; il faut que les dra- 


peries foient de couleur noire , 
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bleue, violer, pourpre, quelque 
peu de gris brun, de rouge & de 
vert, 

I] fe peut auffi confommer du 
corail travaillé, & peut-être du 
gris pour la Chine, ainfi que dé 
. J’ambre brut depuis dix à 1eize 
& vingt pieces à la livre, & qu'il 
foic le plus tirant fous la couleur 
de citron qu'il fe pourra. 

Un Bahar eft trois pikles, le pi- 
kleelt de cent vingt à cent vingt- 
cinq livres poids de France , ou 
cent Cartis poids de la Chine; le 
Cattis de Siam eft le double de 
celui de la Chine. 

On parle à Siam par Carti; le 
Catti vaut cent rous ou cent cin- 
quante livres de France : il ya 
quatre-vingt Ticals dans le Cat- 
ti, quatre Mayons dans le Tie 
cal, deux Fouans dans le 
Mayon, & deux Sompayes dans 
le Fouan, La petite monnoye eft 
des Cauris, dont on donne of- 
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dinairement quatorze à feize 
cens pour un Mayon, fuivant la 
quantité qu'on en apporte dans 
le pays. 

Il faut apporter de France à 
Siam des pataques & des écus de 
France. 

Fin. 


APPROBATION. 

AY Îü-par ordre de Monfeigneur le 
] Garde des Sceaux ce Vouvean Voyage 
autour du Monde, par le fieurL. G. de La 
Barbinais,& j'ai crü qu’il feroic inftrutif 
far le fond des chofes , & agreable par 
la maniere dont il eft écrit. Fait à Paris 
ce 24° Mars 1724. FONTENELLE. 


APPROBATION. 
*Ay là par ordre de Monfei- 
oneur leGarde desSceaux cet- 

te addition aux Voyages de M.L, 
G.de laBarbinais ,& n’y ai rien 
trouvé qui. endoive empêcher 
limpreffion. Faità Paris ce 27. 
Juin 1718. FONTENELLE, 
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358. par qui inventez, 359 

Chine, II. 2. fon climat & fa fertilité à 
4. fes fruits , $. fes plantes médicina- 
les, 9. fes mines » 15: & 16: {a mon- 
noye, 18. fes Manufactures de foyes, 
19; fa Porcelaine, 21. Laterre y pro- 
duit deux fois l’année 22. commodi- 
tez de fes chemins publics, 28. les 
Voitures plus communes font les Chi. 
{es à Porteurs, 29. Il n’y eft point 
permis de fe {ervir de la Pofte , elle 

. eft refervée à l'Empereur, Zb;4 . 

Chinois, ont d’une conititution robufte , 
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{I G.leurs façons de vivre , & leurs 
politeffes en differentes occafions , 33. 
_& fuiv. ufage obfervé lorfqu'ils fe ren. 
contrent , 34. quand ils fe nomment, 
35. & 36. lorfqu'ils fe vifitent , 
38. façon dontils mangent enfemble, 
43. & dontils fe prient à manger 45. 
:Coanginpuffao, Divinité réverce par les 
Bonzes, II. 218. reprefentée dans les 
Temples où Pagodes fous la figure 
d’une femme qui tient un enfant dans 
{es bras , Ibid. {on Hiftoire , 219. el. 
le fait confiruire un Pont dans la Pro- 
vince de Fokien par un plaifant ftratas 
_ gême, 219. © fuiv. 
-Colomfu , Ne voifine d’Emoüy I. 322 
Comédiens Chinois, IT. so 
-Comparaifon de la Langue Chinoife avec 
les Européannes , II, 164. & füiv. 
La Conception , Ville du Royaume du 
Chily,1l. 45. fa fituation, 46. fure- 
té de fon port , Jbid. on n’y fait pref. 
que point de commerce , 47. façon 
dont elle eft bâtie, Ibid. Couvents de 
cette Ville, | 48 
Concubin:s Chinoïfes , II. 85. ne font 
point regardées avec mépris , 87. 
‘dépendantes de la femme légitime, 89 
Condur, oifeau, I. 129 


TABLE 
Confucius , fa naïflance , IL, 172, fu 

fagefle dans fon enfance , /hjd. Ill 
_compofe un Recueil de Vertus Mora-- 
Je à quinzeans, 173. fe marie à VIDQt 
Ibid.fait un grand nombre d'Ovrages,, 

174. extrait de fa Morale, 1b;j4. fa. 
Doétrine lui attire des Difciples , Le. 
même. Ses Livres deviennent le fonde. 
ment de la Religion des Sçavans, bd. 
Les Peubles de Xantung qui fuivoient 

{es Maximes fe livrent à la moleffe , 

274 il eft obligé de quitter fa Pa- 

trie, 175. il voyage long-tems & 
éprouve toute l’inconftance du fort , 
Ibid. {a modeftie & {1 patience , La 
mêmes I s’attire cependant beaucoup 
de Difciples qui éternifent fon nom 
&c fa memoire, Jbj4, les Miffionnai- 
res ne font pas tous d’accords fur fes. 
vertus, 17 6. Il meurtâgé de foixante 
& quatorze ans , /bid. Une prédic-. 
tion qui fait en mourant jette les 
Chinois dans l’Idolitrie, & comment, | 
176. © fuiv. 

Confpiration des Matelots Anglois qui 
étoientdansle vaiffeau de Auteur, I.4 
eft découvre ,2ç. & punie, 26. 

Confpiration des Indiens du Chily, I, 58 

‘ fuplice de quelques-uns d’ent’eux & 
leur conftance , 63 
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DES MATIERES. 
Cowleuvres des Rivieres de la nets 
chine, IIL 
Coquimbo , Ville du Royaume du chily, ; 
1.77. {a fituation & la commodité de 
fon Port , Zbid. defcription des dehors 
dé-cette Ville , 73. commerce de fes 
habitans & leurs mœurs. ibide 
Crimes , comment on les punit à la 
Chine, I. 429 
Crocodilles , on Cayimans de l’Ifle faint 
Georges, I. 1$ 
Sainte Croix , Pott de l'autre côté de 
PIfle Teneriffe , I. s 
TE diGalouel de Villagrande, [21 
Culre des Letirez, IE 192 


187 


ANezEr que l’Auteur courut fuf 
mer pat la faute d’un pilote, T 


© 
Dzeraurs de la Langue Chinoife, 11, 
162. le nombre de fes Caracteres la 
. send pleine d’équivoques , 163: cha= 
. que Province à fon langage ou jer- 
_gon particulier > 164. ce n’eft qu’en 
Pécrivant qu’on la peut entendre. Jb;d, 
Degré militaire des Chinois , & la ma- 

niere de faire cet examen, rs 40 


Defcription d'un pont qui conduit à Lis 


: TABLE 
ma, I 126 
Deféription d'une Tempête À IL 
102. © fuiv. | 
Defcription d'un Village de lPIfle de Java, 
LA EIT. tre © fiv. | 
Defcription de la Ville de San-Salvador, 
IL. 178. fes Bâtimens, 181, fes Eglifes 
183. fon B0uvVernement, 18 4.. fes difs 
ferens Confeils 18 ÿ- fon Commerce, 
| 166 
Defcrivtion du Brefil ,T1I. 18. mœurs 
de fes Habitans , 190. & fuu, leurs 
devotions & leurs galanteries, 193e 
defordres des gens d’Eplife, 202. & 
des Religieufes, 204. recit d’une avan 
ture à ce fujet 206 
Deuil des. Chinois , II. 10%, il dure 
_ trois ans pour un pere , Zb;d, rompt 
les engagemens pris pour un maria 
La même. | | 
Diffrrens noms que les Chinois fe don: 
nent II. 3 6 
Différentes Sectes des Chinois, II. 178 
Différens Pagodes de la Chine > Il. 230, 
leurs magnificence , /b;d. 
Divorce des Chinois , IL 917. en quel 
en cas la Loi Je permet, dem fuiv. 
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E. 
Mouy , Ville de la Chine , I. 346. 
fa fituation 347. relation de ce 
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DES-MATIERES, 
quis’y paffa pendant le fejour de Au 
teur ,-9r. depart de Auteur de cette 
Ville, JL | | 

EP?OQUE de la Religion Chrétienne 
préchée à la Chine,IT.:60. Differenres 
Traditions & opinions fur ce fujer , 
É ne | 261 
Erreur des Geographes fur Les Jfles voifi. 
nes duContinent de l’Ameriquel.3 48 
Etat prefent du Chrifiianifme de la Chi. 
ne, 11.268, divifñion desMiflionnaires, 
269, Les nouveaux Miflionnaires dé. 
faprouvent les anciens , & les Céré» 
monies que les Néophytes prati. 
quent, 270, Les Jefuites regardenc 
‘ces Cérémonies comme étant pure- 
ment civiles , Zb;4. La divifion s’iug- 
mente , PEmpereur paroïit favorable 
aux Jefuites : la Cour de Rome pen. 
{fe differemment , Zb;4, Elle envoye 

. un Légat chargé de publier fes déci- 
ions , la même : l'Empereur veut en 
. empêcher la publication , il fe pleice 
. du Pape, /b;d, Ses menaces fufpen… 
dent a difpute 272, Elle recommen: 
ce au fujet de la Conflitütion EX IL. 
LA DIE que le P. Caftorano ap- 
porte à Pexin , dem Le Mandarin 
Litagin done avis à l'Empereur de 


{ 


TABLE 

la condamnation des Rits Chinois par 
le Pape, 283. Le Pere Caftorano pu- 
blie la Bulle malgré les Ordres de 
PEmpereur, 286. les Jeluites Paccep. 
tent , 288. L'Empereur irrité du mé- 
ptis que le P. Caftorano fair de fes 

_ Ordres, le fait arrêter, 290. & 291. 
& demande abfolument de nouvelles 
décifions au Pape, 294. 

. Etendue de l’ancien Empire de la Chi- 
ne , I. 335 
Etoffs de la Chine, II. 19 
Etydes des Chinois I. 369. Examens par 
où il faut qu’ils paffent , 370. ma- 
niere dont on recoit un Bachelier , I, 
372. @° fuiv. les differentes clafes 
de Bacheliers, 382. ce qu’il faut faire 
pour être reçu Licentié. _ 387 


F 


Emme de Ja Ville d'Arica , qui 
accouche de deux enfans , l’un 
‘blanc & l’autre noir, dans l’intervale 
. de fix {emaines de Pun à lautre, I. 92 
Femmes Chinoiles toûjours enfermées 
par leuts maris, If. 58. & 59. n’ont 
d’autres occupations que d’élever leurs 
enfans , idem toüjouis fépué:s des 
hommes, 60. & 61. quelle doit être 


LU 
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eur beauté, felon le coût Chineis , 
Ibid. on leur tord les pieds dès leur 

. plus tendre enfance pour les leur ren. 
dre plus petits, 62. Portrait des Da- 
mes Chinoiles, 63. leurs habillemens, 
64. leur coquerterie , 65. leurs def 
faurs, 68. peintures laftives qu’elles 
ont dans leurs chambres, 68. & 69. 
‘Fête des Chinois pour appaifer cinq 
_ Dieux malfaifans qu’ils nomment les 
cinq Larrons ou cinq Empereurs, LL. 
224. détail de ces-Fêtes, 22 5. fuiv. 
Fête, defcription d'une fête Portugaife , 
FIRE | 216. 
Dom Fi-min, Gouverneur de la Concep- 
tion, [. 49. fa haine pour les Fran- 
-çois, Jbid..il veut les empêcher de 
rendre les honneurs funebres à un de 

leur Capitaive, | R 

Fochen , Ville capitale de la Province de 
_ + F@xien,, I. | 346 
ÆFoôchr , Empereur Chinois, I. 328, {a 
naiflance. éxtraordinaire , 319 
Fos, Fondateur de la Secte des Ponzes, 
TT. 214. établit Pidolatrie pendant fa 
vie ; &-PAthéifme à Jlheure de fa 
mort , IT. 215. fa doctrines, : 216, 
fon Idole et reprefentée dansles Tem-. 
. ples ou Pagodes, fous la figure d’un 
homme d’une grofleur démelurée, 2,8 
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TABLE 
Fokien , Province de Îa Chine, I. 343° 
{à defcription , 346. fon commerce, 
347 
Formalitez obfervées par les Chirois , 
dans les vifices qu'ils fe rendent les 
uns aux autres , Il. 38. € fuiu. 
Formofe, lle, 1249. {a defcription, Ibid. 
Funerailles des Chinois, 1L.199+ par qui 


& comment elles doivent fe faire,201e 


fuir. 
Fureur des ere pour le Jeu, I: L 
G. 


Ce LoUv v A y, difcouts de Mylord 
Gallouvvay au Ray de Portugal 


IIT, 198. 


Gennes Ville dralie , arrivée de PAu- 
eur en cette Ville, III 293 


Gsans brülez par le feu du Ciel, - 


LE, 106. leur hiftoire, /hid. 


GENSEN , racine dont des Chinois ufent: 


pour fe guerir a’une sue de confomp» 
uon, 1 160 

Graïra , Ville du Perou RC = 
defcription de certe Ville, bd, ferti- 
:dité de fes environs, ès mœurs de 
{es habitans , /b;d. beauté de leurs 
femmes. 

Gonellans , forte d’oifeaux I. 87. façon 


L2 
ia hais 
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DES MATIERES. 
dont ils prennent Îles poiflons , Ibid, . 
leurs ordures utiles, 88. appellées 
Guana , : 89 
cures , étoffes de foye de la Chi 
Ai a 19 
Gas Mare des Chinois pour la beauté 
de leurs femmes , II. 6I 
Guacho , Ville du Pérou , 180, fa fitua- 
tion , id: 
Guayaacava , Roy du Perou, 310 


H: 


FN YAsiLzizemEens des Chinois, IF, 
32, © fuiv. Habillemens ‘des 
Dames Chinoifes , 63. 
Heu ouTy;titre de laReine lépitime,fem- 
ne de d’Einpereur de la Chine, II. 86 
Æoenchu , où Préfden du Mariage, IL. 
84, fes fonctions ; Ibidem. 
Hourou, ou Receveur des Date, ; 
L, 25 4env oye une lettre de recomman- 
“dation d’un Pere efuie pour les Fran- 
çois, 257. les François le vont -vif- 
ter, 260. Comment ils en furent re- 
çûs 267 
Hunolcar Roy du Perou, E 1104 fait la 


Roncen np 112. {a mort 116 
Pi} | 


AB LE 
I. 


r Aco( Saint } Capitale du Royaume 
| de Chilz ,: I. g 
Java, Ile de PAmerique, fa defcription 
HIT, $5. lAuteur y arrive 61. défian- 
ce des Indiens de cette Ifle, 67. mœurs 
de ces Habitans +0. elle eft abondante 
en tourterelles de toutes fortes de cou- 
: Jeurs, 74. © fuiv. 
Petite 1fle de Java,fa defcription,III.96 
Ipozkrs des Chinois,lI.2 2 2.leurs diffes 
fans atiribuits ,223. fui. 
Tsnorance des Chinois dans les Arts, Hs . 
153 © fui. Ê 
imprimerie des Chinois étoit peu de cho= 
feautrefois , IL. 1 56. augmentée par Le 
Commerce des Européans, Zbid, 
Fnfultes faites par les Chinois d’'Emouy 
aux François , I. | 44 ê. 
1fl: grande , ou Hfle faint Georges, I. 13° 
fon circuit , fa fituation & {a fertilité ; 
Ibid. Singes monftrueuxqui s’y rencon- 
ttent , Ts 
Îfle des Etats découverte par les Hollan- 
dois, I. 33. inhabitée à caufe du froid 
ëc de fa fterilité , 34+ fa longueur & 
(Ga largeur, Zbi4 | : 
Tfe dela Paflion,1.189.ce que c’elt, bide 


DES MATIERES. 
1/l: des Larrons , I. 2 41. pourquoi ainfi 
nommée. Ibive 
If du Perou, II, 6x 


Ke 


Lt AmMut , Empereur de la Chire ; 
te I. 436.{on âge, Jbid. fon carac- 
tere , 437. fon orgueil fur la place de 
fes Etats fur la Carte, Zbi4. hifloire à 
ce fujet, 438. fa curiofité pour les 
Arts qui font inconnus dans {on Em 
pire : il veut s’enyvrer pour connoti- 
tre les effers du vin, 440. xn Man. 
darin par une perite fupercherie le 
. dégoûre de cette pallion, 441. Œ fnive 
fon avarice , hiftoire à ce fujer, 443: 
Le P. KizrAMstUP , confeille au P, 
Caftorano de differer la publication de 
la Bulle EX ILLA DIE, IL 286 
Kunmdam , Vreftre Neftorien , qu’on 
 conjeëture être PAuteur de l’Infcrip« 


tion trouvée à Siganfu , IL. 264 
Le | 
W Ancerorre, lile , l’une des Cas | 


naties, 4 

Laureati( le pere) Jefuite, fon arrivée à 

Emoüy [,2 s0.Difpute de ce Pere avec 
-P iüj 


# *« 


| TABLE 
les François fur l’erreur du jour, I. 2525 
Les Mandaïins le vont viliter, 254. 
T1 s’en retourne à Focheu , 299, Son - 
Eloge , & quelques particularitez de 
fa vie, 300. © füiv. ee 
LeTrre du Pere Laureaty à Auteur, 
LL | 273 
Lezard de Pifle de Java, fingularité de 
cet animal l'f. TA 
Ligne EÉquinoxiale, I.9:Vénts fantafques 
qui y regnent , 10. Cérémonie qui fe 
pratique lorfqu’on y pañle, 11. & 12 ! 
L'laokium, Fondateur de li feconde Sec- 
te des Chinois, IL. 212. fés Ouvrages 
& fon fyflème , Ibid, Ses Sectateurs 
Jui dreffent un Temple 213. leur Mo- 
tale, | | 214 
Lims,Capirale du Perou, 136, Sa fitua- 
ion 137. Promenades qui ferrouvent 
entre la Monragne & la Ville. Jdzm, 
fes Bâïimens, 139 fes Eolifes 140, 
Defordre qui y regne du côté des 
mœurs , tant des Laïques que des 
Ecclefaftiques , 1 44. Hiftoire à ce fu- 
jet ,147. Avanture de l’Auteur au 
fujet de Pignorance des gens d’Epglife, 
151. Pouvoir du Viceroy, 157. Mines 
d’argenta Lima, 158, Son Univer- 
fité ; | 160 
Livres Sacrez des Chinois, L. 365, Leurs 


sx 
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noimns , eu: 366% 
Lucipira Yfle de PAmérique, HI. 45 
M \ 


ALays, Brigantin Malayatta- 

qué par les François , III 28 
Manparins , les differentés fortes 
qu'il y en a à la Chinel., A12e 
D'où vient qu’on les nommé Manda- 
_sins. {dem , le nombre qui s’en tiou- 
ve dans chaque Province ; 417 
# & 418 
Aandarins des Villes & Bourgs, I. 419 
Cette dignité n’eft point hereditaire ; 
421 Ordre des Mandarins, & coms 
ment on les connoît à leur marche; 
425. lsportent l’Anneau de PEmpe= 

- KEUT, 427: Avantureà ce fujer, 428 
Manparin ,ne peut exercer la Ma 
giftrature dans la Ville & dans la pros 
vince oùil eft né, II. 101. condamné 

À quatre» vingt coups de bâton sil 
prend une Concubine dans le Terti: 

toire donr il eft magiftrat , idem. 

Manille, Ville Capitale des jfles Philip: 
pines , Es ARE 

_ Mariamne , Yfles , 1. 297. Defcription du 
| Palais du Viceroy , 208. Situation de 
cette Ifle, 213. Ses Bourgs & habita- 
tions. idem , {es habitans, 214. Fruits 
de cettelfle, 2:15. Façon dont elle cft 


TABLE 
gouvernée , "16 
ÂMa.iage des Chinois , IT. 73. de quel- 
Je façon le peres accordent le mariage 
de leurs enfans, 81. & 82. eft fufpen- 
du dans le tems du deuil , IL. 101. 
interdit entre les perfonnes d’une mês 
me famille, & d’un même nom , 10$ 
Sainte Marie , Me à dix leuës de PAb. 
baye de la Conception du Chily, Lr 
Mascanin,lfle, fa Defcription, TTL. 
116. mœurs de fes Habitans , 121 
fertilité de fon Terroir | 127. & 
fuiv. fon Commerce | 135. fes 
fruits & fes beftiaux, 142. &@ rive 
départ de cette Ifle, 148 
Maurice, ile, habitée ci-devant par 
les Hollandois, I[1.. 4 
_AMeœurs des Indiens de l’Ifle de Java, 
Ill 290 Ge. 2 
ZM4:f: de minuit, defcription d’une Fé- 
te donnée à ce fujet dans un Cou. 
vent de Religieufes Portugaifes, 11E. 
207 
Mines de la Chine I. : 1$ 
M Fimaaires de la Chine, leurs difpu- 
tes , I. 270 
Mochegoa, Ville du Perou , I. 96 
Monnoye courante des Chinois, II, 78. 
leurs differens noms Jbidem. 


L 


DES MATIERES. 
Montagne auprès d’Arica, d’où il pros 
vient un mauvais air I. 8, Idée des 
Indiens fur la cavité de cette Mon- 
tagne , "89 
Monument trouvé dans la Ville de Si= 
ganfu , Capitale de la Province dé 


Xienfi ,II. 263. | 264 
Mufique es Chinois , IE 49 
N 


ANxin , Province & Ville de la 
Chine, ET. 12 
n CcurarTions des Bonzes dans 
&_J leurs Pagodes , II. 256 
O1 de Bœuf, ceque c’eft, INT. 1x1 
Olnpnen Prêtre de Sirie, prèche PEvan- 
pile aux Chinois, II. 267. eft perfé- 
cuté par les Bonzes , Jbidem. 
OrATAVIA, Ville principale de PJfle 
de Tenctiff , I. 47. Son Territoire 
produit excellent vin de Milvoilie. 
Idem , les Montagnes circonvoilines 
font très-élevées, 48 
Origine des Chinois, I, 327: Leur Anti- 
quité 323 
Origine de l’Idolatrie, & de la Religion 
des Bonzes, Il. 177. © fiv. 
Oyfeau extraordinaife , tant pour fa grofe 
©" feur que pour fa longueur , Chaffe de 
cet Oyfeau, Le go 


, TABLE 
P. | 
F)AcuAcAMAC, Province confidera< 
ble du Perou, I, 128. Defctiption 


de fa Ville Capitale, T3 0 
Pacops principale de PIfle d'Emoüy, 

fa Defcriprion, IE. 234 à 
Pagode de dix mille pierres , IE, 240 
PARACEL, ce que c’eft , TITI. 7 
Paraty VV ille du Brefil, J.20. Sa fitua- 

«tion, /1 fon commerce, 21 


Pekin, Ville Ca apitale de la Chine, I. 311. 
Phénomène , Vù en mer par PA 
192. Conjectures lu ce phenoméne 
194 

Philofophie des mie II 263. ils. 
admertent le 7 tême de Pitagore, 150 
Pifarre{François)I.112. Ses Conqué êtes, 
116. Fait mourir Attabalippa, 118 
P;fco, Ville du Perou, 1.97: Sa fituation, 
100. Defcription de cette Ville & de 

_ fes environs , ror. Son commerce, 102 
Poiffon extrordinaire, I. 102 
Poiffons ibigarrez de cent couleurs dife. 
rentes , dont les Chinois font grand 


commerce, If. 2 
Poligamie feverement punie à la Chine ;, 
IT. $ 8 8 


Pont de ia Province de Foxien, conf« 
truit par Coanginpuffao,[T.219.& 220 
Porcelaine de la Chine, II. 21. celle du 


DEu MATIERES. 
Territoire de Taochox el la plus belle ; : 
{dem , fe donne à bon marché, 22. la 
jaune eft refervée pour PEmpereur , 
dldem. 

Portrait des Chinois , II, 30, & 31 
Port du defir, fitué dans une des Jfles 


de la Terré de Feu, I. ; 

Portu Lgais "du"enl de iborieux ; FA 
richefles con: fente en Efclaves I, 
Proceffion (olemelle de S. Salvador III: 
| 240 
Palo Canton, Ifle IT. 13 
Pulo Capas, autre Ifle HIL 18 
Pnlo Condor , autre Ifle, fa Defcription 
or Giuanon, Hl” 17 
Pulo Timon autre Ifle III. 19 


UINA,, herbe méridionale de a 
KR 


Acouts Chinois,1l. 24. © fuiv. 
Réfléxions de Auteur fur les ufages 
,& les mœurs des Chinois , IT. 134 
CO faiv. 
Relatior publiée à Pexin par les Pcres 
Jefuites, à l’occañon de la Buile EX 


ILLA DIE ,IL | 283 
Rs MARQUES {ut la Navigation de 
POrientà POccident , I. 29 


Repas à la mode Chinoife donné par 


DABLE 20" . 
.än Chinois à l’Auteur, I. 292. Def- 
Ctiption de cerepas, 293 
“Repas des Chinois ,II. 44. & fuive 
coùtumes qui s’yoblfervent Jh;4. de 
quelle façon ils s’y invitent, 4 gs 
fast | 
-Revorrs de l’Equipaa 
où l’Auteur fe trouve, 
auteurs font arrêtez &cpinis , : 
Rio. Geneiro , Ville du Royaume du. 
Brelil, I. 
“its Chinois fur le mariage , II. 73. 
autorité qu’il donne aux peres für 


Jeurs. enfans , ‘ 74. 


.Q'AcriFrce folemnel que les Chi- 

S nois offrent deux. fois l’an à Cons 
facius , II, 185. de quelle façon ils y 

_ procedent , Jbid. 

SAN GONZALES d'AMARANTE, III, 
216. recit de ce qui fe pafla à fa fête, 
217, © fuive | | 

San Salvador, Nille du Brefil, IL 156 
lenteur& avarice des J uges de cette. 
Ville, 170.Defcription dela Ville 179. 
le Vaiffeau eft encore obligé d’entrer 
unefois dans le port , 2:28. nouvell: 
tracafferie des Juges , 234. départ du 
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Vaifleau, à | 244 
Santum , herbe médicinale dela Chi- 
pe; 1: $7 
Ifle de Sarc , diftante de Quernefey 
de trois lieuës, II. HAS 
Schampans, Vaïfleau appellé ainfi à la 
Chine, II. | 254 
Seële des Lettrez, IL, 1 78.Extrait des prin- 
_Cipaux points de leur Morale 179. @° 
fuiv. re 
Sembargador, Juge Portugais, III. 160 
Songia , Lieutenant du Tito, ou Gou- 
vérneut d’Emoüy , I. 241. Comment 
il reçüt les François, 242 
Sumatra , Ile , T1] 38. fa Defcription , 
40 PAuteur traite avec le Gouverneut 
de Pifle, 42 


T | 
g dpi € commun à la Chine , II. 227 
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